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Après  l'étude  de  la  grammaire  et  de  Torthographe,  il 
n'en  est  pas  qui  soit  moins  indispensable,  en  général,  que 
ee'le  de  l'art  épistolaire.  L'expérience  nous  démontre 
que,  dftna  le  commerce  de  la  vie,  on  est  journellement  dans 
le  cas  d'écrire  ou  de  répondre  à  quelqu'un  ;  ce  besoin  re- 
naît tour  à  tour,  soit  pour  des  affaires  publiques  ou  pri- 
vées, scât  pour  entretenir  d'utiles  liaisons,  soit  enfin  pour 
obéir  aux  devoirs  sacrés  de  la  parenté,  du  re^)ect  de  la  ro- 
eoinnai^flfince  et  de  l'amitié. 

n  ast  d'ailleurs  une  vérité  qu'on  ne  saurait  dissimuler 
à  d^  gens  paresseux  et  insoucianU  qui,  comptant  pbur 
pieo  la  culture  de  l'esprit,  s'imaginent  qu'il  suffit  dé  savdit 
griffonner  quelques  lignes  i  l'aventure  ;  c'est  qu'il  en  est 
à  peu  prèa  d'une  lettre  mal  conçue,  comme  d'un  vètemett 
misérable,  dés  le  premier  coup  aœil|  on  juge  de  Téducr- 
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tîon,  du  ««voir  vîrrc,  ot  mémo  ilu  oaractère  d^una  person- 
Mi*.e{  c^eHc  mauvaiso  apparence  d'une  lettra  donna  quelque 
loi«  lieu  à  des  préjugés  très  déoarantagcux  et  tfés  n«i- 
»ibJe  à  l'auteur. 

Ooiunie  l'opinion  n'est  pas  à  dédaigner,  il  importa  donc 
beaucoup  de  dévelop|>er  les  facultés  intellectuelles  de  la 
.Jeunesse^  et  do  la  familiariser  de  bonne  heure  avec  le  »tvle 
«3]>istolaire  ;  c'est  un  talent  infiniment  roeommandable  ; 
«elni  qui  sait  bien  ^'exprimer  dansuno  lettre,  prévient  d'a- 
liord  en  sa  faveur  ;  il  fait  p'us  d'impression,  il  réussit  mieux 
«ians  ses  adUires.  Sans  parler  de  Mademoiselle  Launaj, 
«icpuls  Comtesse  de  Staël,  sans  compter  la  pauvre  veuve 
«iii  poC*tc  Scaron»  il  est  constant  qu'une  lettre  bien  dictée 
osnit  plus  d'une  fois  leehemin  à  la  fortune,  qu'elle  ft^e- 
ijiiiia  tout-à-coup  à  d'éminentes  dignités,  et  qu'elle  iiit 
mdiure  cent  fois  un  moyen  do  salut  dans  des  oevaAiooe 
iH'iillctises. 

Pénétré  de  ces  Tarîtes,  je  donÇô  dans  les  pages  anîmn- 
icé  les  régies  les  plus  utiles  à  suivre  sur  le  style  épîstolaire, 
i*t  quelques  avis  sur  la  manière  dont  on  doit  s'y  prendre 
pour  écrire  soit  à  des  égaux,  soit  à  des  j)ersonne8  d'un 
rang  supérieur  pu  inférieur  ;  ces  régies,  eompilôos  des 
lueilieurs  auteurs  dans  ce  genre,  seront  les  plus  claires 
Kit  les  plus  précises  qu'il  sera  en  mon  pouvoir  de  lc«i 
.  donner,  et  les  avis  très  simples,  mais  importaut  daixa 
]xi]^atîquo. 

Çe]>eiidant,  des  lettres  ne  sont  pas  des  ourragca  d'ei^-- 
]^il  pi  d'éloquence  ;  la  nature  doit  y  paraître  à  décourort 
et  dépouillée  de  tout  ornement  étranger. 

L'amitié,  riionnêtetés  le  devoir,  la  politesse,   l'intétiêt 
soiift  les  liens  do  la  société,  et  ces  divers  liens  forment  tous 
la»  différents  genres  do  lettres  qu'on  écrit  dans  le  commer- 
c<i.  de  la  vie.     V'"oici,  d'ailleurs,  ce  que  Ton   doit  éviter  soi- 
gneusement en  écrivant  unj  lettre  :  nt  jamct'^t  t^abaudonner 
an  fTur hasçurd,  lolt  pour  le  st^leou  pour  la  forme. 
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VM    GEBTKS    EPISTOLAIRE. 


I. 


Demanda, — Qu'est  ce  que  le  genre  épisto* 
laire  1 

Répome. — Le  genre  Epistolaire  n'est  an- 
tr«  chose  que  le  genre  Oratoire  rabaissé  jus- 
qu'au simpie  entretien  dans  une  lettre  ;  on 
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conseil,  on  détourne,  on  exhorte,  on  console, 
ou  demande,  on  recommande,  on  réconcilie, 
(Ml  discute  ;  quelquefois  on  accorde,  on  se 
plaint,  on  menace;  d'autrefois,  on  loue,  oi» 
l)lûme,  on  remercie,  &c 

IJtm. — Combien  y  a  t-il  de  sortes  de  Let^ 
très? 

Rèp. — Il  y  a  deux  sortes  de  Lettres  :  les 
Lettres  philosophiques,  et  les  Lettres  parti- 
culières. 

Dem. — Qu'est-ce  que  les  Lettres  philoso» 
phiques?        '-  -  ' 

liép, — Les  Lettres  philosophiques  sont  des 
dissertations,  ou  des  discours  sur  quelque 
sujet  littéraire,  où  l'on  peut  s'élever  quelque 
fois  avec  la  matière  selon  les  circonstances, 

Uem. — Qu'est-ce  que  les  I^ettres  particu^ 
lières  ? 

Rép,-^hes  Lettres  particulières  sont  une 
espèce  de  conversation  entre  les  personnes 
a^>sentes.  Celle-ci  doivent  toujours  être  écri- 
tes d'un  style  simple  ;  si  l'on  descend  quel- 
quefois jusqu'à  la  familiarité,  ce  ne  peut-être 
qu'à  l'égard  des  personnes  avec  lesquelles  on 
ne  se  gène  pas.  Celles  qui  sont  audessus 
de  nous  exigent  beaucoup  d'égards. 

Les  Lettres  d'aflaires  se  rangent  naturel- 
lement parmi  les  Lettres  particulières,  et 
l'on  doit,  en  les  écrivans,  suivre  àpeupi:ès 


_jv  p/-- j;'";;' 


^-i•;/.^^:^!: 
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les  mêmes  règles,  goit  pour  le  style  on  pour 
la  forme.  -- 

Dem, — Comment  divisez- vous   les  lettres 
particulières  ? 

Rep, — Comme  dans  la  vie  active  on  écrit  à 
ses  égaux,à  ses  inférieurs  ou  à  ses  supérieurs, 
il  y  a  trois  espèces  de  lettres  particulières  en 
égard  aux  personnes  auxquelles  on  écrit,  il  y 
a  aussi  trois  espèces  de  lettres  particulières  eu 
égard  aux  classes  ou  aux  sujets  qu'on  y  trai- 
te ;  ce  sont  ou  des  lettres  d'affaires  proprôi- 
n)cnt  dites,  ou  des  lettres  familières,  ou  des 
lettres  de  con^plinients,  et  ces  différentes  es^., 
pèces  de  lettres  demandent  chacun  son  8tyl<^  r 
et  sa  manière  particulière,  suivant  la  nature 
du  sujet  qu'on  y  traite  et  la  qualité  de  lape|»4 
sonne  à  laquelle  on  écrit.  I 

D#7W. — Où  placez-vous  les  lettre^  de  féli-^ 
citation  ou  de  condoléance  ^ 

Rêp  -r-Les  lettres  de  félicitation  et  les  letr 
très  de  condoléance  se  rangent  naturellement., 
parmi  les  lettres  de  compliments  qu'on  écrit  ' 
au  sujet  d'événements  heureux  ou  fâcheux  qui 
excitent  notre  synipathie  à  l'égard  des    per- 
sonnes qui  en  sont  les  olj^ets..    Comme  cet»  ' 
lettres  supposent  toujours  un  certain  degré 
d'intimité   ou  de   familiarité,  on  ne  doit  le9 
écrire    qu'à  des    parents,   à  des  amis,  ou  4 
des  égaux,  ou  encore  quelquefois  à  dessupé? 
rieurs    avec  lesquels  on  est  en  rapport,  ou. 
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ftOiquels  on  est  particulièrement  redevable 
de  quelque  faveur.  ^^  »*'—-- 

Dwi. — Où  placez-vous  les  lettres  d'intro- 
duction, de  recommandation,  d'amitié  ou  do 
reconnaissance  1 

Rep, — Les  lettres  dMntroduction,  de  re- 
eommandation,  d'amitié  ou  de  reconnaissance 
ie  rangent  parmi  les  lettres  d'affaires,  ou  par* 
mi  les  lettres  familières,  suivant  le  cas,  ou 
Pobjet  qu'on  a  en  vue  en  les  écrivant. 
'  Les  lettres  d'invitation,  ou  de  sollicitation, 
sont  censées  être  des  lettres  d'affaire«.  Les 
lettres  de  sollicitation  par  lesquelles  on  de- 
mande un  service,  une  faveur,  sont  de  vérita- 
bles pétitions.  De  même,  les  suppliques  et 
les  requêtes  sont  des  espèces  de  lettres  de 
sidiicitatioii.  Les  lettres  de  change  ou  de 
«ommande  sont  de  véritables  lettres  d'affairts. 

Dem — Que  doit-on  distinguer  en  écrivant 
laoo  Lettre?  '  V  r; 

Rép. — L'on  doit,  en  écrivant  une  Lettre, 
distinguer  entre  amis  et  amies,  entre  servi- 
teurs et  égaux,  entre  inférieur  et  supérieur  ; 
c'est  une  chose  convenue.  L'on  doit  encore 
distinguer  les  sexes,  les  âges,  respecter  les 
égards  dûs  à  la  vieillesse,  et  ne  pas  écrir-e  a 
«n  vieillard  comme  on  écrirait  à  un  jeune 
homme.  Dire  à  propos  à  chaque  personne 
ee  qui  lui  convient,  selon  les  rapports  que 
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Ton  pciit  avoir  avec  elle,  (eiar  ils  sont  extrê- 
mement variés  )  c'est  un  grand  art.  Un  d« 
ceâ  rapports  manqué,  vous  passez  pour  un 
sot,  pour  un  fat.  Ceux  qui  ont  Tesprit  juste, 
saisissent  ces  rapports  aisément,  et  tâchent 
de  s'y  tenir.  Quand  il  ne  s'agit  que  de  dire 
des  choses  agréables,  on  peut  la's  -er  courir 
sa  plume.  Si  elles  sont  dites  avec  finesse, 
on  plait  d'avantage  au  délicat  :  on  pardonne, 
cependant,  le  défaut  contraire  en  faveur  ù% 
la  bonne  intention.  Lorsqu'il  s'agit  de  la  plai- 
santerie, le  plus  sCir,  a  moins  qu'on  ne  soit 
dans  la  plus  grande  intimité,  est  de  s'en  U- 
Tïlr  au  bon  sens,  autrement  pj  çouft/i^ju^ 
d'être  mal  accueilli.  " 

{1  faut  encore  être  plus  réservé  sur  l'usage 
des  bons  mots  :  ce  sont  souvent  des  arn^ee 
que J'on  fournit  contre  soi  Si  l'on  veut  hun 
écrire  ses  lettres,  il  faut  les  travailler  avec 
Gçrand  soin,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  dô- 
raut  de  ceux  qui  ont  un  style  trop  négligé, 
ôû  les  mots  sont  classés  sans  ordre,  sans  liar* 
monte,  sans  réflexion^  comme  la  main  le» 
pousse.  Cependant,  on  aurait  tort  de  les  tra- 
vailler sans  mesure,  et  de  faire  do  ce  travail 
la  gène  et  le  tourment  de  son  esprit. 

Quand  je  dis  qu'il  faut  travailler  ses  lettres, 

jje  n'entends  pas  qu'il  faille  sortir  du  naturel, 

^X  courir  après  des  phrases  ;  ce  qui  serait 


>**» 
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perdre  son  talent,  au  lieu  de  le  perfection- 
ner» et  ee  rendre  insupportable  par  un  style 
de  prétention  qui  cesserait  d'être  naturel, 
qu!  deviendrait  boursouflSé,  souvent  rocail- 
leux, ou  d'une  afféterie  ridicule.  J'entends 
q  u'il  ne  faut  pas  écrire  au  hasard,  sans  savoir 
ce  que  l'on^écrit,  sans  prendre  la  peine  de 
lire  et  de  corriger  ce  que  l'on  écrit.  Si 
vous  avez  une  lettre  à,écrire,  suivez  d'abord 
le  sujet  de  votre  imagination,naissez  aller  vo- 
tre plume  et  ne  consultez  que  la  nature.  Par- 
lez à  la  personne  à  qui  vous  écrivez  avec  Je 
roêjne  naturel  que  si  vous  étiez  en  sa  pré- 
sence. Soyez  gais  ou  distraits,  selon  que 
vous  seriez  affectés  devant-elle.  Mais  en 
écrivant,  usez  de  la  liberté  de  la  réflexion,  et 
le  tout  sans  tiraillement,  sans  efforts,  sans 
recherches.  Ne  craignez  pas  de  raturer  un 
mot,  de  substitue r^une  épitnète  plus  conve- 
nable, de  remplacer  une  phrase  par  une  au- 
tre plus  claire,  plus  coulante,  plus  laconique, 
ou  plus  sentimentale,  sel(>n  le  sujet  delà  lettre, 
Si  les  ratures,  si  les  corrections  ne  se  pré- 
sentent pas  d'elles  mêmes,  continuez  à  écri- 
re jusqu'à  ce  que  vous  ayez  tout  dit.  Alors 
iK)yez  votre  juge,  relisez  votre  lettre,  la  plu* 
Hic  à  la  main.  Soyez  votre  critique  le  plus 
serère  ;  raturez,  effacez,  corrigez,  jusqu'à 
ce  que  vous  soyez  un  peu  plus  content  de 
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vous-même,  ce  qui  vous  obligera  à  reûc|iier 
vos  lettres,  c'est-à-dife  deux  ou  trois  fois,  et 
il  faut  s'y  borner.    Ce  trtivail  pourra  voui'^ 
donner  quelques    instantis  d'ennui,  mais  Pa-  ^ 
vantage  en  est  si  grand,    quô  vous  devfezi 
faire  tous  vés  éflTortspour  le  i^îmonter.  Kcri--^ 
vez  fréquenfiment  à  vos  atttis,  trarafflez  VosP 
lettres,  faites  en  un  petit  fecuell,  et  vdirs  Yer^' 
rez  que  cet  exercice  journalier  tie  votre  ima-^^ 
gination,  continué  pendant  plusieurs  années 
seulement,  suffira,  pour  vous  former  au  gen- 
re épistcdaire  oour  toute  vx>tre  vie.     .  ,  ,       ^ 

Mais,  travaillez  vos  lettres,  surtout  lorsque 
pour  une  première  fois;  vous  écrivez  à  une, 
personne  dont  vous  méritez  le  suffrage,  ne  ' 
fut-ce  qu'un  simple  billet.    Car  on  ne   peut 
s'imaginer  combien  une  premièTe  lettre,  ain- 
si qu'une  première  conversation,  influe  sur  le 
jugement  que  les  hommes  portent  de  nous. 
Ne  négligez  pas  ce  moyen  si  facile  de  vou« 
concilier  leur  estime.     Ne   croyez  pas  que 
cette  estime  puisse  être  achetée  à  un   trop 
grand  prix  et  ne  la  mettez  jamais  en   com- 
paraison avec  une  rature,  une  correction,  ^ 
une  lettre  recopiée  jusqu'à  dieux  ou  trois  fois,  ^ 
quand  vous  n'avez  pas  été  contents  de  la  pre-  - 
mière.  - 

Je  sais  qu'il  est  dès  gens  dont  l^eéprit,  une 
fois  perfectionné,  n'ont  pas  besoin  de  revenir 
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8ur  lenr  ourrage.   D'autres  per^nncfl  gâte- 
raiç^tleur  style,  si  elles  y  touchaient.  Ctutcun  . 
doit  là-dessus  consulter  le  caractère   de  sot 
eijn^it  et  s'y  borner  ;  mais  quand  on  est  jeune, 
io«o  les  esprits  ont  besoin,  avant  tôut^  de  b% 
p^ectionner  parTiinitationdes  meilleurs  nfK)-_ 
dôle#,  et  par  la  composition.     Avec  ces  deux 
mofrens.  mais  surtout  avec  le  travaiV  vottt^ 
réussirez»  au  moins  paasablement,  à  vous  for-  ' 
mer  au ffenre Ëpistoîaire.    *<  Labor  immobus 

^  if^iiKf  inm}iii^*l 'fumiim^^  ..^Mifai':: 

«>BPÀTrrS  A  XTITKR  BV  SCBXVA9T  CFVB  I4m^£. 

Vtnu — Que  faut-fl  cAserTer  en   écrimnt 
nue  lettre  'ï.-..,  ,,.t ..  .4.^.;. .,. .  '  ...^..'^v^  ;*  -^" 

i^. — Pour  bien  écrire  une  lettre,  il  faut 
«'appliquer  à  connaître  l'esprit,  à  ménager 
les  susceptibletés  des  personnes  auxquelles  on 
écrit,  pour  ne  pas  les  désobliger  dans  leur 
vouloir.    Voici  ce  que  l'on  doit  observer  en 


'  >'  "'A 


^fcn 


/ïî'iA. 


•t. 


t-t'i-ir. 


cela: 

1  *^ .  Il  faut  observer,  avant  toute  chose, 
que  pour  le  cérénoonial  de  l'écriture,  d'infè- 
rieur  à  supérieur,  il  est  plus  respectueux  de 
se  servir  de  grand  papier  que  de  petit,  et  que 
le  papier  sur  lequel  on  écrit  doit  être  double, 
et  jamais  en  simple  demi  feuille,  quand  bien 
même  on  n'écrirait  à  la  première    pag^e  que 


f't  :■>  ,.tT'  ."  ^      »?  ; 
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pierpour  eviler  id  cômôiiioiuc;  mais  li  laul  que 
ce  papier  soii  to.  :'>uî-3  ûjiible,  aussi  bien 
que  léserait  uns  fLiiiile.  ^»:v:i% 

2  ^  .  Il  faut  bio^n  preiiflre  garde  (jue  îe  pre- 
mier moi  lia  cov,yj  d'i  hi  lettre  no  se  lie  cPune 
maaiei'e  décadré cible  a  ce  c(^^A\l  de  la  sous- 
criptioL,  ou  avec  le  litre  qualiiicalirdela  per- 
sonne à  qui  vous  tj  rivez.  -  * 

3  "^ .  Ou  doit  6  itor  fkî:s  les  lettres  les  équi- 
voques, les  je  ax  c  viu/Li-,  ie;j  comparaisons 
forc:^es  oa  triviale  {.  Les  ii/orscs  expression» 
dont  ou  uC  sert  doivent  être  actoncdées  au 
rang  et  :iu  génie  des  personnes  à  qui  l'on 
écrit.  Lej  graiijcs  licbesscs  sont  do  quelque 
cOiL^idôraUon,  l  lanfi  lï  s  ;vgit  dVxaii^tner  ]e 
raiJg  :  un  iiOâUm  )  nchz  se  croit  volontiers 
supéricui*  à  sey  éiçaux.  "  Slvli-Mom  pcri'- 
unlvr  op3^«  "  il  ikut  excu.ïvr  son  erreur^  et 
avoir,  saii.%  ba?;3ept;c  qae]i]ues  6gard5  à  Vhlûe 
qu'il  a  de  lui  même,  fÀ  Van  ne  veut  lui  ecrifo 
pour  ic  s:eu'  pbisir  d'i  l^ofîvi^ser. 

,■  Baus  u.]i  pay.4  ccînaîo  ie  nôôre,  où  il  n'y  a 
pab  d'ari^toc.-alic  ù  ticros  et  h  blasons,  cÀ  feu 
d'ari  bci.'i'M^  ie  fb^.ci:ie,  Taiistcer îlie  de  ta- 
ie ns  ^::'l:  la  Sc;ni.^qui  p  .^:se  r^^nii  bc'T  les  \\r<i'' 
iïi;èr.5s,  et  elh  ic  ùit  a^-;%r)  niaFiière  bien  plu» 
réc!lD  et  hoaortibÎ2  ^oi  i  la  ^jcîctê.        ■    ■  •  - 
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4®.  En  commençant  vos  lettres,  évite» 
«es  façons  de  parler,  qui  à  la  vérité  sont  u- 
•itées  dans  la  langue  latine,  mais  qui  ne  le 
sont  pas  dans  la  langue  Française  :j«  votÂi 
écris  celle-ci^  oufai  reçu  celle  quê  vous  m^avtz 
écrite,  oufai  reçu  la  vôtre,  S,'c.  mais  dites  ifé- 
cris  cette  lettre,  ou  simplement,  je  vous  écris, 
fai  reçu  voire  lettre,  ou  fai  rtçu  la  lettre  guê 
90W  m'avez  fait  P  honneur  dt  m^  écrire. 

6®.  Le  respect  interdit  l'écriture  par 
«bréviation,  et  cette  loi  de  respect  vient  d'un 
sentiment  profond  de  délicatesse.  L'abré- 
TÎation  dans  l'écriture  suppose  le  désir  do 
terminer  avec  plus  de  hâte,  ce  qui  n'est  pai 

poli*         '    B    i„  "^  :>'.-;  v^'-!  ^>\i '•  w.",...  v--v,'..,.s>c    ,^> 

6  ® .  Autant  que  vous  le  pourrez,  évitez  d« 
commencer  la  première  ligne  de  votre  lettre 
par  le  même  mot  que  vous  avez  mis  au  haut, 
pour  exprimer  la  qualité  de  la  personne  à  qui 
vous  écrivez. 

Les  titres  qualificatifs  dont  on  se  sert  en 
liaut  des  lettres,  dans  la  correspondance  or- 
dinaire, varient  selon  Page  et  le  rang,  ou  lei 
rapports  plus  ou  moins  intimes  que  Ton  a 
avec  la  personne  à  laquelle  on  écrit;  voici  Ici 
plus  usités  placés  dans  un  ordre  descendant, 
chacun  doit  faire  choix  de  celui  dont  l'usage 
•onvient  le  mieux  à  la  position  relative  où  il 
fm  trouve  : 
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Très  honorable  Monsieur, 
Honorable  Monsieur, 
Très  vénérable  Monsieur, 
Vénérable  Monsieur, 
Très^Révérend  Monsieur,  ou 
Révérend  Monsieur,  ou  père, 
Très  respectable  Monsieur, 
Respectable  Monsieur, 
Très  estimable  Monsieur, 
Estimable  Monsieur, 
^  9  Monsieur, 

Madamr,  ^.-m'r- 

Mademoiselle, 

M3nsieur  et  respectable  ami, 

Monsieur  et  honoré  ami, 

Monsieur  et  digne  ami. 

Monsieur  et  cher  ami, 

Cher  Monsieur, 

Cher  Monsieur  et  ami. 

Cher  ami. 

Aimable  ami. 

Digne  ami, 

n  &ut  remarquer  que  l'usage  des  mots  mpn  ehtr,  «»#% 
•u  dWr,  placés  devant  le  titre  honorifique  Monsieur^  snp* 
pose  toujours  un  certain  degré  d'intimité  ou  de  familiaritéb 
et  à  moins  de  cela,  il  serait  plus  poli  et  plus  dans  Tordre  d#r 
l'étiquette  de  dire  tout  simplement  M<msieur.    On  ne  dil 
pas  mon  Jâonsieur* 

On  donne  aux  prinoes  du  sang  royal  la  qualifitation  d» 
tf^  fuiiinnit  prnuê  «vani  «elle  d»   JdoHaeigneur  ;  i  iowltt 


^li. 
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l9S  personnes  qui  ont  lo  t'tro  d'excellence,  la  qualIficAtioB 
de  pcMsant  geigieur;  aux  3vif:nvf!Trs  spirituels,  tels  que  le» 
ercîiovîjqu«9  et  lus  évôquja,  colîo  de  rétérendissime ptr<x  en 
Diiju,  ou  sinipiemtnt  c  J.'o  do  Monseipieur  ;  aux  cardinaux, 
ce'ie  d:.ninence,  i^rècédée  de  l'ucljectii*«o»  ou  votre,  suivant 
le  cas, 

Autrcfoîg,  ou  donnait  la  qualifé  de  JMesaire  à  toutes  les 
personnes  (;ui  possé«hient  dc^î  tUies  de  noblesse  et  à  tous 
les  prôcres,  que  Ton  faisait  précétl^r,  pour  les  Cuv^aet  les 
Dooteiirs,  d.'s  qiialilieati'ina  de  têdéi'able  ou  «ilo  vf-n^-ràUe  et 
tmenl-fique  Mcmieur  ou  personne  Aujourd'luii  l"u?ag?  du 
titre  qualificatif  de  Mesclra  ira  gutres  plus  lieu  que  pour 
les  prêtres,  et  encore  pr.sse-t-il  en  (lésuéru<îe.  Dans  \Mm 
lei  (a3,  on  n'en  fait  maintenaiit  usag-e  qu'à  l'extérieur ^W 
lettres,  et  souvent  môme  alora  on  se  sert  tout  simjdement 
du  titre  de  Monsieur, 

Cea  différents  titres  de  qualiS cation  doivent  se  placer  au 
haut  de  la  lettre,  surtout  loisqu'on  écrit  à   un   supérieur. 

7  ®  -  Dès  qu'une  lettre  à  pius  de  deux  pé* 
riodes,  et  qu'on  écrit  pas  à  un  égal,  il  con- 
vient de  répéter  le  tilre  de  celui  à  qui  l'on 
écrit.  Il  serait  en  effet  difficile  d'écrire  à  une 
personne  qu'on  aime  bien  sans  l'appeler  plu- 
sieurs fois,  dans  le  cours  d'une  Lettre,  du  nom 
que  Ton  chérit  en  elle.  Lorsque  vous  voua 
servez  d'un  titre  de  qualité,  il  faut  tourner  la 
piira^;e  par  la  troisième  personne  :  commo 
par  exemple,  votre  excellence  fait,  Sfc. 
^8  ^  .  Ce  serait  manquer  au  rcf^pect  diVau 
personnes  supérieures,  que  de  les  prier  de 
saluer  d'autres  personnes  de  notre  part,  de 
leur  faire  nos  recommandations,  ou  de  leur 
donner  quelques  semblables   commissions. 


^ 
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Si  Tons  écrivez  à  des  personnes  de  condi- 
tion égale,  ou  qui  ne  soient  pas  fort  élevéei. 
au  dessus  de  vous,  vous  pouvez  prendre  d'une 
manière  respectueuse,  la  liberté  de  leur  faire 
des  recommandations,  disant,  par  exemple, 
pennettczinoU  ^H  vous  plaif^  de  saluer  ici  Mr. 
A.  Ssfc.  Je  vous  prie  très  humblement  d'as- 
surer Monsieur  N.  de  mes  civilités  respec- 
tueuses, «Slc.  Mais  si  la  personne  que  vous 
voulez  saluer  de  la  sorte  est  d'une  qualité 
trop  élevée  au-dessus  de  la  vôtre,  vous  ne  de- 
vez pas  prendre  la  liberté  de  lui  rendre  vos 
hommages  par  d'autre?,  et  encore  moins  d« 
lui  faire  vos  recommandations  et  la  charger 
de  saluer  des  personnes  qui  lui  seraient  infé- 
rieures, c  ir  tout  cela  est  contre  le  respect 
qui  lui  est  du. 

9  ^  .  C'est  i:n  ^  impolitesse  grossière,  quand 
on  fait  mention  des  parents  de  ceux  à  qui 
l'on  écrit,  de  dire  simplement,  mtca  père^ 
votre  mère^  Sfc.  on  doit  intercaler  quelques 
épithètes  de  considération  ou  de  sentiment. 
Disant,  Mosisi  vr  votre  pêre^  Madame  votri 
mère,  votie  aimable  sœur,  ^Çt,  *  '^ 

13  ®  .  On  doit  laisser  en  blanc  uo  întervalte 

plus  ou  moins  grand  au  haut  et  au  bas  de  hi 

lettre  qu'on  écrit,  que  l'on  doit  aux  personnes 

iplus  ou  moins  de  respect.     D'égal  à  égal,  oa 

écrit  au  quart  de  la  hauteur  du  psipier  ;  mais 
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si  l'on  doit  un  très  grand  respect,  on  n%  com- 
mence qu'à  un  tiers  de  la  page,  et  même  un 
peu  au-dessous.  Si  vous  êtes  en  doute,  tou- 
chant la  quaUte  des  personnes  à  qui  vous 
écrivez,  il  vaut  mieux  laisser  plus  d'espace 
que  moins,  parceque  le  défaut  de  respect 
pourrait  les  choquer,  mais  rarement  de 
l'excè  . 

11".  Quand  la  matière  de  la  lettre  doit 
f  nir  i  op  bas,  il  faut  la  ménager  en  sorte  que 
Ton  puisse  garder  deux  ou  trois  lignes 
pour  finir  sur  la  page  suivante,  car  il  faut  au 
moins  ces  deux  ou  trois  lignes  de  renvoi. 

Anciennement,  l'on  se  fesait  une  loi  de  lier 
îa  fin  de  la  lettre  avec  le  discours,  ce  qu'on 
croyait  ne  pas  devoir  négliger  quand  on  écri- 
vait à  des  personnes  de  considération.  Mais 
le  mieux  est  de  ne  mettre  aucune  prétention 
de  son  style,  non  plus  en  terminant  une  lettre 
qu'en  la  commençant.  Si  dans  une  lettre 
vous  traitez  de  plusieurs  choses  différentes, 
il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  de  les  joindre 

{)ar  quelque  liaison,qui  ne  servirait  qu'à  rendre 
a  lettre  plus  longue  :  il  faut  commencer  à  la 
ligne  chaque  sujet  différent. 

12®.  Ce  serait  manquer  à  la  bienséance 
que  d'envoyer  à  une  personne  au-dessus  àà 
BOUS,  une  Lettre  sans  enveloppe  ;  cela  ne 
convient  qu'à  deÉ  inférieures  ou  des   égauit 


f 
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qui  se  connaissent  bien,  on  pour  des  lettres 
purement  d'affaire.  On  doit  l'enveloppe  aux 
égaux,  qui  s'en  servent.  L'cnveloppeest  ab- 
solument nécessaire  pour  les  Lettres  qui 
remplissent  plus  de  trois  pages,  quelque  peu 
d'écriture  qu'il  y  ait  à  la  quatrième  page. 
Quand  les  quatre  pages  sont  remplies,  il  est 
de  l'honnêteté  d'y  joindre  un  feuillet  blanc 
qui  le  couvre  ;  cela  cependant  n'est  nécessai- 
re que  d'inférieur  à  Supérieur.  Le  papier  de 
l'enveloppe  ne  doit  pas  être  moins  propre 
que  celui  de  la  lettre.  On  ne  doit  jamais  j 
rien  écrire  au  dedans,  parcequ'on  a  coutume 
de  la  jetter  sans  y  rien  regarder. 

13  '^ .  La  bienséance  ne  permet  pas  de 
mettre  dans  la  lettre  que  l'on  écrit  une  se- 
conde lettre  pour  une  autre  personne,  si  ce 
n'est  dans  le  cas  d'une  correspondance  très 
intime. 

14®.  On  doit  toujours  répondre,  et  tou- 
jours prochainement,  aux  lettres  que  l'on  a 
reçues,  et  ne  point  y  manquer  sans  un  grand 
motif,  car  cela  n'est  pas  tolérable.  Il  faut  ré- 
pondre, et  très  exactement,  à  tous  les  articles 
essentiels.  En  agir  autrement,  c'est  manquer 
à  la  personne  à  qui  l'on  écrit,  et  témoigner 
peu  de  zèle  à  l'obliger. 

15  ® .  Il  est  très  sage  de  relire  toujours 
se»  lettres  imederoière  fois  avant  de  lee  c»- 
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«heter,  ne  fût-ce  que  pour  éviter  le  qvdpr4* 

16  ® .  On  ne  doit  parler  jamais  de  person- 
nes dans  ses  Lettres,  non  plus  que  dans  Is 
conversation  ;  car  une  Ibis  votre  lettre  en- 
voyée, ii  ne  vous  est  plus  libre  d'en  réparer 
le  tort,  et  ce  que  l'on  a  écrit,  est  écrit  :  vtiba 
manent. 

17  ^  .  Il  ne  faut  jamais  mettre  la  date  an 
haut  de  la  lettre  que  l'on  écrit,  si  ce  n'est  qua 
celui  à  qui  l'on  écrit  doit  savoir  la  date  avant 
de  la  lire,  et  cela  n'a  lieu  qu'en  matièrei 
d'affaires.  La  politesse  veut  (iue  l'on  mett« 
la  date  au  bas  de  la  page  où  finit  la  Lettre  via 
à  vis  l'œil  gauche. 

En  conséquent,  il  fout  que  la  droite  de  cette 
page  se  trouvant  remplie  par  les  derniers 
compliments  et  la  signature  de  celui  qui 
écrit,  la  gauche  restant  libre  pour  la  date,  dtt 
jour,  de  l'année,  et  du  lieu  où  l'on  écrit,  qui 
ne  doit  jamais  être  omise. 

18  ®  .  Eu  finissant  sa  Lettre,  il  faut  toujours 
y  mettre  quelque  témoignage  de  respect  ou 
d'affection  envers  la  personne  à  qui  l'on  écrit  : 
comme  par  exemple,  je  suis,  ou  je  démeure, 
Monsieur,  votre  très  hnmble  et  trts  obéissant 
Serviteur,  &c.  Où  faites-moi  l'iionneur,  ds 
me  croire,  Monsieur,  Votre,  &c.  &c. 

19  ® .  Quand  on  plie  une  lettre  sans  en^ 


'-ai 


loppe  il  faut  si  bien  prendre  ses  mcsarcs,  en- 
écrivant,  que  la  cire  ouïe  pain  à  cacheter  h«f 
puisse  mordre  sur  l'écriture.     Le  pain  à  ea*| 
cheter  ne  doit  êtr>e  que  pour  ses   ami*,  set{ 
inférieurs,  où  pour  ses  6gaux,  quand   on  6«t 
dans  le  cas  de  leur  écrire  souvant.     La  cir#, 
rouge  est  celle  dont  on  doit  se  servir  en  «ign»» 
de  respect,  la  noir  est  réservée  pour  les  per- 
sonnes en  deuil.     Il  serait  impoli  de  se  ser- 
vir d'une  autre  cire  en  leur  écrivant,  et  c'est! 
celle  dont  on  doit  ^e  servir  quand  on  est  eo^ 
deuil  soi-même.     On   ne  doit  pas   cacheter' 
une   lettre   en  plusieurs    endroits,  à   moinf. 
qu'elle  ne  contienne  de  l'argent,  ou   des   pa- 
piers intéressant.     L'usage  ne  permet  pas  d« 
multiplier  les  cachets,parceque  ce  serait  don-^ 
ner  trop  de  peine  à  la  personne  à  laquelle  en 
écrit,  si  on  lésait  sans  nécessité  usage  de  j>lu-^; 
sieurs  cachets  ;  un  seul  sulïit. 

20  ®  .  En  écrivant  une  lettre,  on  devrait 
toujours  observer  une  chose,  à  laquelle,  ce- 
pendant, très  peu  font  attention.  Il  est  d^§t 
gens  qui,  dans  leurs  lettres,  ne  parlent  que  de 
leurs  malheurs  et  de  leurs  disgrâces,  s'ils  en 
éprouvent,  et  jamais  du  bonheur  et  de  la 
prospérité  dont  ils  jouissent:  il  faut  éviter 
d'en  agir  ainsi.  L'amitié  qui  met  les  amis  ta 
société  des  biens  et  des  maux,  ne  les  oblige- 
t-elle  pas  à  se  rendre  également  compte  do 


leur  bonne  comme  de  leur  tiiau  aise  fortune  t 
Jjeur  est-il  permis  de  retrancher  de  ce  comp" 
te  leurs prospérités,pour  n'y  faire  entrer  qut 
leurs  di.<c;rAces  ou  leurs  infortunes  ? 

La  mênn  loi  qui  veut  que  l'ami  malheu* 
feux  répmdc  une  partie  de  sa  douleur  dans 
Is  sein  de  son  am!,'  veut  aussi,  par  Un  Juste 
retcu%  qU2  1'  m'  heureux  y  verse  une  partio 
de  sa  joie.  C'tsî;  là  pîo  rjment  l'olfice  des 
lettres.  Ailleurs,  c'est  oriçueil  et  vanité  de 
parler  de  soi  ;  dms  les  lettres  c'est  obligation 
et  nécessité.  Nous  y  sommes  souvent  His- 
toriens de  nous-mêmes  ;  mais  cette  histoire» 
faite  pour  demeurer  inconnue,  ne  peu  rai- 
f3nnablem*'nt  être  suspectée  d'aucune  osten- 
tation r«cherchée,  et  1  )rsqu'on  est  obligé  do 
parler  de  soi  même,  il  faut  toujours  le  fairt 
ftvec  beaucoup  de  timidité,  de  modestie  et  i% 


sagesse. 


21  ®  .  Un  des  gran  Is  défauts  des  lettres  est 
la  longueur  :  il  vaut  mieux  être  court  qus 
languissant. 

Les  jeunes  gens  sont  ordinairement  pleins 
de  détours  inutiles.  Quand  on  écrit  pour  les 
autres,  on  doit  retrancher  to»it  ce  qui  est  su- 
perflu, si  l'on  veut  que  sa  lettre  soit  lu  avee 
plaisir.  Les  lettres  trop  raffinées  donnent 
aux  pensées  quelques  choses  de  trop  suptilc  ; 
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n  est  bon  quV  Tes  nient  \m  peu  de  corpa 
Trop  d'cxat:!!  ude  et  de  ré|;uiarUé  leur  don- 
né un  air  de  raideur  et  de  sécherenso.  Ceux 
qui  fréquontent  les  bonnes  eompagnien,  écri- 
vent généralement  avec  aisance  et  dignité. 
Les  gens  d'affaires  et  de  eommeréb  |)ortent 
prcpque  toujours,  dans  leurs  lettns,  le  fetyle 
du  bureau  ou  ilu  comptoir  ;  ceper<dant  une 
lettre  d'au>iiié  doit  av(.ir  un  rutre  ton  qu'une 
lettre  d'otricialité,  d*acliât,  .de  vente  ou  de 
commission.  On  dit  qu'il  faut  écrire  comme 
on  parle  ;  mais  c'est  a  condition  que  l'on 
parlera  bien.  f*eit-être  est  on  obligé  d'écrire 
mieux  «rn'on  ne  parle,  quand  même  en  parle 
bien.  On  a  beau  dire  que  c'est  à  un  ami 
que  Ton  écrit,  on  doit,  autant  qu'on  le  peut« 
bien  lui  écrire,  car  il  semble  que  la  part  d'un 
ami  doit  toujours  ^tre  la  meilleure.  Un  toir 
aisé,  simple  et  naturel,  est  le  caractère  -pro* 
pre  du  stylç  épistolaire. 

22  ®  .  Tîn  atrtre  défaut  qui  devrait  être  soi- 
ffneusement  évité, est  l'habitude  condamna- 
ble, de  quelques  uns,  de  communiquer  ou  de 
laisser  -mx  hasard  d'être  lues  toutes  les  let- 
tres qii  ils  n  ç  jv  nt.  Ne  montrez  jamais  lei 
lettrt  .v  que  vous  recevez,  et  n'en  donnez  ja- 
mais une  communication  «'nîière,  particuliè- 
rement de  celles  d  au  our  ou  d'amitié  j  c^ar 
dU>nner  communication  de  semblables  lettret^ 
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€*cst  ravir  aux  hommes  un  des  plus  doux  plai- 
sir de  la  vie,  Cîîliii  d'entretenir  un  ami  absent 
et  de  vér«er  dans  so.i  sein  ses  p!;js  secrètes 
pens«'t;s,  qui,  bien  (ju'^dlos  no  soient  pas  cri- 
minelle?'', ne  doivent  poiiît  être  nhnndonnées 
au  hasariltd^ai  abus  ennemi,  ni  eti-e  rendues 
publiques.  Le  se^rït  qu'elles  co  .tiennent 
e^i  ht  p  opriété  exclusive  de  leur  :iuleur,  dp 
la  disposiîion  de  ir.queile  il  e.st  justement  ja- 
loux, ceux  aiique!  it  prt  nd  p!ai&irci  se  ccm- 
mm.ipn^r,  r.Vn  étant  que  les  dépositaires,  et 
non  les  possooseurs.  .     -r.  -  j^) 


«^ârî;î  iV 
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DIFFERENTES  ESPECES  DES  STYLES, 


Co  n')i.?n  y  a-t-i!  de  sortes  de  styles? 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  styles,  tel  que  le 
fublim*^,  le  simple,  et  le  tenîpj:?;Y. 

Qu'est-ce   .ue  le  style  subiiAie  '?  ' 

Le  styîe  suniijue  est  celui  qui,  par  la  gran- 
deur ei  roijvw.ion  d's  peiuiées,  pirla  ri- 
chesse et  lu  force  des  e.vpresL'.ion:^',  par  la  vi- 
vaci;,6  'jt  (a  hanUesse  lïct^  seniiments,  pur  la 
noblesse  v  t  la  beaut';  dfs  rmavres,  élève  l'dmo 
au-dessus  des  rft\'js.  et  la  remplit  ô\m  certain 
enthousiasme  rncic  de  plaijir,  do  r€Sj:ect,  cl 
d'admiration. 


li,^i<^•^.J^ 
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23  ^  .  Pour  ce  qui  regarde  le  stjle  de  la  let- 
tre, il  faut  qu'il  soit  toujours  conforme  au  sujet 
qu'on  y  traite.  Si,  par  exemple,  il  s'agit  d'une 
affaire  sérieuse,  le  style  doit-être  sérieux.  Si 
la  lettre  qu'on  écrit  est  une  réponse,  il  faut, 
dès  le  début,  marquer  la  date  de  la  lettre  qu'on 
a  reçue,  et  y  répondre  catégoriquenaent,c'est 
à  dire,  article  par  article,  puis  ajouter  ensuite 
ce  qu'on  veut  mentionner  de  particulier  ou  de- 
mander de  nouveau,ayant  soin  de  commencer 
à  la  ligne  chaque  sujet  différent  ;  et,  comme 
on  l'a  déjà  dit  ailleurs,  il  fliut  toujours  s'expri- 
mer en  peu  de  mots,et  d'un  style  net  et  conci», 
c'est  la  manière  d'écrire  la  plus  convenable, 
et    qui  plait  d'avantage.  - 

'  24^.  Pour  ce  qui  est  des  égards,  il  est 
permis  d'écrire  en  billet  à  une  personne  qui 
est  notre  égale,  notre  inférieure,  ou  avec  la- 
quelle on  est  familier,  et  on  doit  suivre,  pour 
le  reste,tout  ce  qui  est  prescrit  pour  bien  écri- 
re une  lettre, *avec  cette  différence  qu'un  bil- 
let s'écrit  généralement  à  la  troisième  per- 
sonne, comme,  par  exemple,  le  Docteur  A.... 

fait  ses  saints  respectueux  à  Monsieur  B et 

a  l'honneur  de  l'informer  que.... 

On  ne  doit  pas  écrire  en  billet  à  une  per- 
sonne haut  placée  au  dessus  de  soi,  à  moins 
qu'on  ne  puisse  compter  sur  soa  bon   vouloir 


à  notre  égard. 


è 


j'  *it  • 


•^ 
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-25  ®  .  Les  lettres  d'amitié,  qu'on  écrit  gé- 
néralement d'imstyle  simple  et  négligé,  de- 
mandent, cependant,  du  soin  et  un  style  qui 
ne  descende  pas  jusqu'à  la  familiarité.  Elle» 
exigent  surtout  le  sentiment  de  sa  propre  di- 
gnité, le  sentiment  le  plus  profond  de  la  sym- 
pathie, et  une  conformité  d'idées,  de  pensées, 
de  gcût,  de  caractère,  de  penchant  qni  s'ac- 
corde avec  l'amour  de  la  vertu  et  du  bien, 
car  la  vertu  et  le  bien  réciproque  sont  les  lien« 
de  l'amitié.    -'— î*     -i^*     >I;  ..  .  .. 

Les  charmes  de  l'amitié  consistent  dans 
eet  épanchement  des  cœurs  qui  met  en 
commun  tous  les  sentimens  généreux,  toutes 
les  idées  et  toutes  les  pensées  qui  tendent  à 
l'élévation  de  l'âme  et  au  perfectionnement  de 
de  l'esprit  et  du  corps.  Sans  cet  épenche- 
'  ment  naturel,  fondé,  toujours,  sur  la  droiture 
des  sentiments  et  sur  la  vérité  des  faits,  votre 
lettre  manquerait  d'une  des  conditions  les  plus 
essentielles  à  son  caractère  particu]ier,et  au- 
lieu  de  vous  former  ou  de  conserver  un  ami, 
TOUS  vous  exposeriez  à  le  perdre.  ,^ 

Un  des  actes  les  plus  importans  dans  la 
correspondance,  comme  dans  la  vie  humaine 
est  donc  de  savoir  se  lier  d'amitié  avec  quel- 
qu'un qui  nous  élève  par  ks  sentiments,  et  de 
savoir  toujours  communiquer  avec  lui  av#c 
ce  soin  et  cet  intérêt  pour  tout  ce  qui  ]«   j-ç. 
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garde  q»ii  lui  témoigne  à  la  fois  de  notre  atta- 
tachemenit,  de  notre  dévouement,  et  de  notre 
délicatesse  à  son  égard.  Cette  espèce  de 
correspondance  demande  une  bonne  éducati- 
on, surtout  l'éducation  de  l'amitié,  et  beau- 
coup de  tact.  >"  {  îiiij'- kf  I  ?«  i'!fï'>?ni/':H.i    ce?  fa  j- » 

tî;  26  ®  .  La  bienséance  demande  que  l'on  paie 
invariablemont  le  port  des  lettres  qu'on  envoie, 
on  pourrait  même  dire  que  l'intérêt  bien  en- 
tendu le  veut  ainsi  ;  car,  outre  que  le  paie- 
ment de  ses  lettres  est  une  marque  d'égard 
du  à  toute  espèce  de  personne,  on  peut  dire 
que  c'est  encore  un  acte  de  justice,  dont  le 
défaut  d'observation  blesse  toujours,  quelque 
lbi:ri  même  grièvement,  ceux  à  qui  l'on  écrit, 
ce  qui  peut  militer  beaucoup  contre  les  inté- 
rêts du  correspondant,  l'exposer  à  perdre 
leur  bonne  opinion,  leur  confiance,  leur  appui. 
Ainsi,  lorsque  vous  envoyez  vos  lettres  par 
la  poste  aux  lettres,  ne  manquez  jamais  d'en 
payer  le  port,à  moins  qu'elles  ne  soient  écritef 
dans  l'intérêt  personnel  de  ceux  à  qui  vous 
l«s  adressez. 

27  ^  .  Lorsqu'on  écrit  à  un  supérieur  ou  à 
une  personne  haut  placée  dans  la  société,  on 
doit  toujours,  en  terminant  la  lettre  qu'on  lui 
écrit,  donner  quelque  marque  de  soumission  à 
6oh  égard,  qa'on  exprime  généralement  en 
ceg  termes^  couchés  eu  deux  lignes,  j'ai  rhan- 
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mur  {Tétre^  avec  un  profond  respect,  ou  autreii 
semblables,  suivis  d'une  virgule»  après  quoi 
on  met  le  titre  Monsieur^  ou  tout  autre,  dont 
on  veut  honorer  la  personne,  sur  une  seule 
%nc,  puis  les  mots  suivant,  votre  très  humble 
et  très  obéissent  serviteur,  en  deux  lignes,au 
bai  immédiatement  avant  la  signature,  au  coin 
du  papier  du  côté   droit  de  la   page,  comme 

suit  :    *'f*/  s  1  ri.V;,  t   -Jîii:  :'■    ■ 

mhci-  >  J»ai  l'honneur  d'être,  ^ -v  K^jini^l 
lim}  '•  avec  un  profond  respect,  h  '^  > ai 
-^f'>''f:  v^  Monsieur,  /'l'-ui} 

/l  2.^jl   ,  Votre  très  humble 

:5*jii  '  et  très  obéissant  serviteur, 

,.hi;.^^->  vvu  '.  j,  A.  B.  C. 

Lorsqu^On  écrit  à  un  égal  ou  à  un  inférieur, 
on  retranche  cette  expression  :  avec  un  pro- 
fond respect,  et  on  dit  :  avec  une  parfaite  eg- 
time^  ou  autres  expressions  semblablef. 
»  Lorsqu'un  fils  écrit  à  son  père  ou  à  ta 
mère,  il  doit  terminer  ainsi  sa  lettre  : 

Votre  très  humble  ■ 
et  très  affectionné  fils,  ou 
^    j         -        Votre  très  obéissant 
•       i  et  très  affectionné  fils,  ou 

•   •*;,/'  Votre  très  humble 

K        et  très  obéissant  fils, 

y    '  i   -i         ■  'A4•^^^'    ^'i.,;.:  ■,.:  6'  V   m»  Dé   N. 

fi6  ^ .  L'adresse,  ou     la    sv^cii]  tien  d\a,« 


''i-.ii 


r.'»i 


.r-fw-. 


--  gd  — 

lettre  doit  toujours  être  écrite  avec  î5oin,  afin 
qu'elle  soit  invariablement  nette  et  respectu- 
euse., surtout  !ors(ju'onAcrit;à  une  pcrspnne 
élevée  en  clîgnité,  et  dans  ce  cas,  il  est  plus 
poli  et  plus  respectueux  de  plier,  en  un 
grand  format,  sa  lettre  qu'on  ne  doit  pas  man- 
quer de  mettre  sous  enveloppe. 

On  doit  observer  qu'une  lettre  doit  toujours 
être  pïiée  de  la  manière  lu  plus  simple,a[in  de 
donner  moins  de  peine  que  possible  à  la  per- 
mnnt  qui  l'ouvre  pour  la  lire.  Ainsi  le  m©ini 
de  pli»,  le  mieux.  ^hi^h  f«?f- 

^     L'adresse  d'une  lettre  se  met  ainsi  : 

^i  Afansîeur,  ou  tout  simplement  Monsieur 
en  une  seule  ligne,  et  à  la  seconde  ligne,  on 
répète  le»mot  Momieur  que  l'on  fait  suivre, 
dans  la  même  ligne,  du  nom  de  la  personne 
à  qui  on  écrit  et  de  celui  de  sa  dignité,  et 
darii  la  troisième  au  bas  du  papier  à  droit,  (jh 
met  le  nom  de  sa  demeure  au  dessous  duquel 
on  place  celui  du  comté.  La  première  ligne 
»e  prend  au  quart,  la  seconde  à  la  moitié  et 
la  troisième  aux  trois  quart  du  dossier  ou  (J* 
la  surface  sur  laquelle  on  écrit  l'adresse,  com- 
me onf  le  voit  dans  l'exemple  suivante  : .        . 


'  "t^-- . 


—  so 


.^,^'»-^-T-,  ^..  ;■ 


•'  *'i^-  ij 


STE.  LU  CE, 


\         j^Jc    p^tl     Comté  de  Eimouski. 


t^ 


,  f 


Eu  écrivant  à  un  juge,  à  un  magistrat  ou  à 
un  maire,  il  faut  mettre  à  la  première  ligne  : 
^  gon  honneur^  et  à  la  seconde  son  nom  et 
qualité»  puis  à  la  troisième  celui  de  sa  de- 
meure, rt  ■■^■,rtiu.,^-i:,  .      :  ly'^ 

^^  Lorsque  la  personne  à  laquelle  on  écrit  a 
droit  au  titre  à'écuyir  ou  d^ honorable,  on  ne 
fait  pas  usage  du  titre  de  Monsieur,  et  alors 
on  écrit  en  une  seule  ligne  au    milieu  sur  le 
:  dossier  de  la  lettre,  le  nom  de  la  personne  sui- 
iri  du  titre  (Vécuyer  et  de  ses  autres  qualités, 
ou  le  titre  d'honorable  précédé   de  l'article 
«t  suivi  du  nom  de  la  personne  et  de  ces  au- 
tres qualités*  ""î-'^i/y.  j'Jiiiiuè  :t5« 

En  adressant  une  lettre,  il  faut  éviter  ctj 
locutions  :  Capitaine  A..  Docteur  B..  Juge  C„ 
qui  à  la  vérité  ^ont  usitées,  mais  qui  ne  sont 
ps  suivant  Pétiquette,  qui  veut  qu'en  écrirant 


d 
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'on  fasse  usage  des  titres  dans  un  sens  positif 
et  qu'on  les  place  après  les  noms  auxquels  on 
les  joint,  et  non  pas  dans  un  sens  appellaii/  et 
ayant  les  noms  des  personnes  qu'ils  quali- 
fient, excepté  pourtant  le  titre   d'honorable. 

29  ^  .  Lorsqu'on  est  en  compagnie,   on  ne 
doit  lire  ni  lettre,  ni  papier,  ni  billet,  ni  livre,  à 

moins  que  ce  nç  soit  en   affaire,   et   dans  ce  * 
cas,  on  en  demande  la  permission,  qu'il  serait 
contre  li  bienséance  de  refuser. 

30  <=> .  Il  est  des  lettres  dont  le  contenu  n'ex- 
ige pas  le  secret,  et  quand  on  a  commencé  À 
lire  tout  haut  une  lettre  de  cette  espèce,  il 
est  contre  la  bienséance  de  continuer  à  la  lire 
tous  bas  ou  entre  les  dens. 

31  ^  .  Quand  quelqu'un  présente  une  lettré 
à  un  autre,  il  est  de  l'honnêteté  de  l'ouvrir 
en  sa  présence,  en  lui  demandant  auparavant 
la  permission  de  le  faire  ;  alors,  la  bienséance 
veut  qu'il  lui  en  communique  quelque  chose, 
ce  qui  peut  consister  seulement  en  quelques 
généraîitéSjtelles  que  les  bruits  courant,les  ac- 
cidents, l'état  de  choses  en  rapport  avec  une 
opinion  ou  une  affaire  publique,  selon  les  cir- 
constances. , 

32  ® .  Chacun  doit  se  faire  un  devoir  d'é- 
crire dans  sa  propre  langue,  à  moins  que  dêS 
raisons  particulières  n'exigent  le  contraire* 
cornue  danpie  cas»  par  exemple,  ou  la  f^r- 
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Aotuie  à  laqiîë!lc  il  écfit  n'entendrait  fj'asTai 
langue  du  correspondant,  ou  que,  ne  l'enten- 
dant pas  asseas  bien,  il  pourrait  en  résulter  des 
inconvénients  ou  quelque  méprise  sur  le  sens 
propre  de  la  lettre.  Dans  ces  cas,  la  bien- 
séance, qui  fait  à  chacun  une  règle  de  met- 
tre les  autres  à  l'aise  et  d'en  être  toujours 
bien  compris,  veut  qu'on  écrive  dans  la  lan- 
gue de  la  personne  avec  lapuelle  on  commu- 
nique. Ceci  regarde  surtout  les  lettre  d'af- 
fairej.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  lettres  de 
compliments  qui,  écrites  pour  obliger  l?s  per- 
sonnes, sont  généralement  flattées  d'avantage 
lorsqu'on  les  adresse  chacune  dans  sa  propre 
langue. 

'^^  Cependant,  on  n'est  pas  obligé  de  savoir  les 
langues  étrangères,  dont  l'étude  est  une  af- 
faire d'intérêtj^e  Gpéculation,de  commodité, 
ou  de  simple  curiosité  ;  mais  chacun  est  tenu 
Ûe  toujours  bien  savoir  sa  propre  langue,  au  • 
trement  il  est  naturellement  supposé  ne  rien 
savoir  de  mieax,3t  être,pour  le  moins,  indiffé- 
tent  à  ce  qu'il  doit  à  la  mém.>ire  de  ses  pères, 
à  son  origine,  à  sa  nationalité,  à  lui-même.  "" 
Chacun  doit  donc  d'abord  apprendre  sa  lan- 
gue maternelle,  d'évelopper  par  elle  l'organe 
de  laptrole  ;  car,  du  développetnent  et  de  là 
perfection  de  cet  organe,  dépend  la  perfecti- 
on du  latvgage  ;  de  la  perfection  du  langage. 
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dépend  aussi  celle  de  noire  langne  naturelle, 
de  nos  facultés  morales  et  intellcctuelJes. 
C'est  dans  sa  propre  langue  que  les  qualitéi 
de  l'âme,  les  sentimens  du  cœur  et  les  facul- 
tés de  l'esprit  se  peignent  avec  plus  de  forc# 
et  d'énergie,  avec  plus  de  vérité.  C'est  la  lan- 
gue naturelle  qui  montre  à  découvert  la  natu- 
re intérieur  de  l'homme,  c»t  le  caractériso 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  moral,  de  plu3  national, 
de  plus  saint.  ^ 

L'étude  de  la  langue  naturelle  est  de  tout© 
nécessité  pour  perpétuer  les  idées,  les  princi- 
pes, la  croyance  religieuse,  les  vertus,  les 
mœurs  et  les  usagées  de  ceîix  auxquels  nuua 
devons  notre  existence  (comme  autant  dit 
choses  particulières  qui  constituent  la  natio- 
nalité d'un  peuple  ce  qu'elle  est),  et  nous  de- 
vons à  nos  enfans  l'étude,  la  connaissancr, 
l'wsage  et  la  tramiâsion  de  la  langue  dans  la- 
quelle nos  pères  nous  ont  appris,  d'abord  à 
l)égayer,  puis  à  articuler  distinctement  le  doux 
nom  de  papa,  de  maman,  de  parrain,  celui  d% 
là  patrie  et  le  saiut  nom  de  Dieu.  ï 

Chacun  doit  donc  se  faire  un  devoir  d'étu- 
dier, de  parler  et  d'écrire  correctement  sa 
langue  maternelle,  dans  le  cours  de  la  vie  ac- 
tive ;  mais  pour  perfectionner  son  intelligence 
et  sa  propre  langue,il  doit  apprendre  au  moins 
une  langue  ancienne  et  une  moderne.  La  hti- 
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rue  ]atine,4ont  la  langue  française  est  en  gran. 
de  partie  dériTée,est  celle  dont  ia  connaisi^ancc 
oflFrirait  à  un  franco-canadien  plus  de  chance 
deiuccès  dans  ce  genre,  en  le  mettant  à  mê- 
me de  tracer  Torigine  et  l'étymologie  de  la 
plupa/l  des  mots  français,  et,  situé  comme  il 
Test,  la  langue  anglaise  est  celle  dont,  parmi 
t  mtes  les  langues  modernes,  il  doit  faire 
choiTC,  comme  moyen  d'un  succès  plus  grand 
et  plus  «ertain,  daî:j  totite  espèce  d*atïaires. 
La  connaissance  apj>rofondie  de  sa  propre 
langue  est,  pour  ain3i  dire,  la  voie  facile  par 
lapielle  chacun  peut  apprendre  une  autre 
langue,  surtout  si  elle  est  vulgaire,  et  il  est 
reconnu  que  tous  les  hommes  peuvent  appren- 
dre chacuu  simultanément  deux  langues. 
Lf>ur  étude  soutenu  offre  constamment  des 
moyens  de  comparaison  qui  aident  la  mémoi- 
re et  fortifient  le  jugement  de  l'élève.  •  -  * 
'  il  est  important  de  commencer  dans  la  jc'u- 
nesse  l'étude  de  la  langue  anglaise,  afin  d'en 
acquérir  une  bonne  prononciation,  tandisque 
les  organes  de  la  parole  sont  encore  flexibles 
et  sans  habitude  d'articulation  particulière. 
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Combien  y  at-il  de  sortes  de  styUs? 
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îl  y  a  plusieurs  sortes  de  stylt  ^,  tel  ^ir^  lé 
•ttblim3,  le  simple,  et  le  tempéré.  ] 

'^^Qu'est-ce  que  le  style  sublime  ? 

Le  style  sublime  est  celui  qui,  par  la  gran- 
deur et  l'élévation  des  pensées,  pnr  la  ri- 
•hesse  et  la  force  des  eiipressions,  par  la  Ti- 
vacité  et  la  hardiesse  des  sentiments,  par  la 
noblesse  et  la  beauté  des  images,  élève  l'âmtt 
au-dessus  des  sens,  et  la  remplit  d'un  certal» 
enthousiasme  mêle  de  plaisir,  de  respect,  et 
d'admiration,  ^     '       ^ 

Qu'est-ce  que  le  style  simple  1 

Le  style  simple  est  celui  qui  convient  aux 
conversations  ordinaires.  Ennemi  de  tout  or- 
nement éclatant, il  évite  avec  soin  tout  ce  qui 
sent  la  pompe  et  l'apprêt.  L'enjouement,  la 
gaité,  la  vivacité,  tous  les  charmes  de  la  né- 
gligence lui  appartiennent  ;  c'est  un  berger 
qui  se  couronne  de  mille  fleurs,  et  qui  n*a  ja- 
mais connue  l'usage  du  diamant. 

Qu'est-ce  que  le  style  tempéré  ?  ' 

Le  style  tempéré  tient  le  milieu   entre   les  ' 
deux  précédents.     Il  a  plus  de   force   et  d'é- 
nergie, et  moins  d'élévation  que  le  style    su- 
blime, -nu  m 

\4  Mais  c'est  plutôt  pour  faire  une  division 
simple  qu'une  division  complète,  qu'on  réduit 
la  multitude  des  styles  à  trois  espèces  princi- 
pales. Chacune  de  ces  espèces  génériques 
contient  toujours  quelques   nuances  de   l'es- 
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pice  voisine,  et  ne  se  montre  jamais  parfaite* 
ment  renfermé*  dans  ses  bornes.  Ainsi»  le 
Btyle  des  lettres  doit  être  simple  ;  mab  com- 
me Ton  peut  compter  autant  d'espèces  de 
lettres  qu'il  y  a  de  genres  de  discours,  le 
ttyle  peut  en  être  tcmpôré,  si  le  sujet  de- 
mande d'être  traité  d'une  manière  plus  vi?e, 
plus  hardie,  plus  sentimentale. 

Dem, — Le  style  simple  et  le  style  familier 
ne  sont-ils  pas  la  même  chose  ? 

Rép. — Non,  on  écrit  d'un  style  simple  aux 
personnes  au-dessus  de  nous  -,  mais  non  pas 
d'un  style  familier.  Tout  ce  qui  est  familier 
est  simple,  mais  tout  ce  qui  est  simple  n'est 
pas  familier.  >     , .    i   ,  ,k,, 

La  familiarité  suppose  une  certaine  liaison 
d'amitié,  un  usage  libre  et  fréquent   avec  les 

f)ersonnes,  une  espèce  d'égalité  en  vertu  de 
aquelle  on  ne  se  gène  pas  dans  le  discours, 
parcequ'on  est  sûr  que  tout  ce  que  l'on  dif, 
sera  bien  reçu,  ou  que  l'on  fera  grâce  de  ce 
qui  pourrait  y  être  défectueux.  Les  personnes 
qui  sont  au-dessus  de  nous  par  leur  âge,  par 
leur  rang,  leur  crédit,  leur  savoir,  ont  le  tact 
fli  fin  en  fait  d'égards,  qu'il  est  bien  difficile  de 
leur  échapper,  quand  on  leur  en  manque  :  un 
mot,  un  ton,  un  geste,  un  semblant,  tout  est 
remarqué,  senti,  jugé  ;  et  il  n'est  que^  trop 
Trai,  qu'un  manque  de  cérémonial  a  g^onvenl 
détruit  la  fortune  d'un  homme^ 
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Mais  surtaat  que  ji\»nais,  par  «M  étrange 
renverse rnt'f II  de  tout  ce  que  la  biens^^^ance 
sociale  et  les  lois  hurn  lines  ont  do  plus  saint, 
riiifoVluiKî  ou  le  malheur  d'auirui  ne  «oit, 
dans  vos  lettres,  un  objet  de  dérision,  car 
non  seiiltiiîient  il  e.st  contraire  à  la  bienséan- 
ce et  à  la  charité,  mais  encore  il  est  cruel  et 
barbare  d'iasiilter  îi  la  douleur.  C'était  uii . 
axiome  reç'i,  chez  tous  les  [i';upl{>s,  et  irans* 
mis  par  la  voix  de  tous  les  sages,  que  le  nial- 
heur  est  un  ob;;:t  sacré  :  *'  rc$  est  sacra  rni- 
scr.  "  >  *i» 

-Quand  au  style  simple,  voici  de  quel   ma- 
nié eCvicr  on   le  caractérise. 
"  Le  stylo  si  nple  est  s;ins  élévation  et  con- 
forme aux  lois  de  Tusage,  |,eu  diif{  reiit,  en 
apparence,  de  la  diction  commune    et    po- 
pulaire,(pioi(p.e  dans  le  f  jnds  il  en  soit  plus 
é!o  g!i?  cpi'oa    ne    le  pense  tous  ,  jusuu'axi 
moins  éloquents,   croient  pouvoir   l'imi)  er. 
En  eltot,   rien  ne   parait   si  aiscr   à    irii/^er 
"  qu'un  pareil  style,  quand  on  en  juger, ^j  .,re- 
**  mit  r  coup    d'ail  :  s'agit-il    dVn  fi^^irci     pé- 
*'  preuve,  alors  on  en  sent  toutes  ks  difficul- 
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/>€f».— Quelle  est  la  meilk  ur'o  manière 
de  terminer  une  Lettre? 

F.  p.  L'on  doit  terminer  ijp^  lettre  comme 
on  a  dû  l'écrire;  c'esl-à-drfr,^  gajis  prctcfition. 
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sans  affectation,  sans  recherche.  Mais  !orâ« 
qu'un  sentiment  délicat,  une  pensée  saillante 
Tiennent  se  placer  d'eux  mêmes  à  la  fin  d'une 
lettre,  il  ne  faut  jamais  la  rejetter.  Non  cer- 
tes !  Tout  ce  qui  peut  réunir  le  double  avan- 
tage du  goût  et  de  l'apropos  fait  très  bien, 
«oit  au  commencement,  soit  à  la  fin  ou  au  mi- 
lieu d'une  lettre.  Il  ne  faut  pas  exclure  au- 
cune grâce  de  ftyle;  ce  sont  If  s  fades  compli- 
ments, les  grâces  empruntées,lcs  expressions 
guindées  qu'il  faut  biinir  du  genre  épistolaire, 
et  je  suis  d'avis  que  sans  autre  préanib  jle,  on 
termiiie  sa  leltre  quand  on  a  dit  tout  ce  qu!on 
avait  à  dire  ,  c'est  là  C3  qu'enseigne  la  na- 
ture qui  est  la  règle  invariable  du  bon  et  du 
beau,  dans  tous  les  arts. Tout  ce  qui  s'en  éloi- 
gna?, s'éloigne  danc  aussi  de  l'art épistolaire  ; 
et  delà,  plus  ont  veut  faire  paraître  de  l'esprit 
dans  ses  lettres,  plus  on  agit  contre  la  na- 
ture. 

Quand  à  la  manière  de  répondre  aux''  let- 
tres qu'on  a  rerues,  le  commerce  des  lettres 
étant  parmi  les  hommes  un  image  de  la  con- 
versation, la  première  règle  du  style  épisto- 
laire  doit  être  de  tirer  des  lettres  qu'on  a  re- 
çues, la  matière  de  celle  que  l'on  doit  écrire 
en  réponse.  Ceux  qui  n'écrivent  que  pour 
les  parades,  sentiront  moins  peut-être  Ta  jus- 
tesse de  cette  maxime  ;  ils  croiront  devoir  tin 
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rer  t^-^ut  do  leur  propre  fond??,  et  s'accuseraient 
d6  stérilité  et  de  sécheresse,  s'ils  fesaient 
mention,  dans  leur  réponse,  des  choses  conte^ 
nues  dans  les  lettres  auxquelles  ils  répoa* 
dent. 

Mnis  ii  nait  de  là,  un  jeu  de  propos  inter-  ' 
rompui?  qui  ferait  un  assez  plaisant  effet,  si 
un  tiers  entendant  de  vive  voix  ce  qu'ils  met- 
tent sur  le  papier  ;  et  l'en  pourrait  leur  faire 
rapplicaîion  do  trois  sourds  qui  plaident  ;  le 
demandeur  parlent  de  fromage,  le  défendeur 
répond  de  labourage,  et  le  juge  déclare  le 
mariage  nul,  frais  et  dépens  compensés. 

Ayant  de  terminer  ce  petit  traité  qui,  j'ose 
nis  flatter,  pourra  être  utile  à  la  jeunesse,  je 
crois  devoir  répéter  en  parties  quelques  pré- 
ceptes qu'on  a  déjà  vus  au  commencement, 
savoir,  qu'en  écrivant,  il  faut  bien  réfléchir, 
et  moins  penser  à  soi  qu'à  celui  à  qui  l'on  écrit, 
car  le  plus  sûr  moyen  de  plaire,  soit  en  écri- 
vant, soit  en  parlant,  est  de  s'oublier  soi-mê- 
me pour  être  tout  entier  aux  autres,  à  leur» 
Îdaisirs,  à  leurs  goûts,  à  leurs' affections,  à 
eurs  intérêts.  On  multipliera  chaque  jours 
ses  amis,  si  l'on  suit  constamment  ce  princi* 

{)e,  de  ne  jamais  parler  aux  autres  sans  avoir 
e  dessein  de  les  laisser  contents  d'eux-mê- 
mes, toutes  les  fois  que  la  vérité  n'en  sera  pas 
blessée  ;  car  on  cesserait  d'être  poli,  si  l'oo 
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cessait  d'être  vrai,  si  poui*  capter  la  bienreil- 
Jance  de  quelqu'ami,  on  ne  rougissait  pa» 
d'être  son  llittear  et  d'emprunter  un  autre 
langage  que  celui  de  la  conscience. 

11  faut  donc  toujours  être  poli,  mais  san» 
jamais  cesser  d'être  vrai.  Il  faut,  en  écri- 
vant, bien  distinguer 'es  personnes  auxquelles 
on  écrit,  et  les  sentiments  qui  nous  lient  à 
elles.  Cette  règle  a;)îirend  qu'il  ne  faut  pas 
seulement  disHnguer  les  qualités  des  person- 
nes et  les  liens  q«ii  nous  unissent  à  elles,  mais 
encore  l'âge,  le  sexe,  le  rang,  les  conditions, 
l'état,  le  temps^  les  lieux  et  les  circonstan- 
ces. ■   '  '    *  '""" 

Quelques    uns  me    disent  peut-être  qu'il 
faut  un  temps    considérable  pour   apprendre 
les  règles  de  1  art  éj)istolaire,  art  qu'enseigne 
la  seule  nature  :  mais  je  leur   miiquerai  en- 
core, a\ec  ma  contlmce   ordinaire,   trois  ex- 
cellents  m:) yens  qui  sont  ;    lo.   la  fréquente 
composition  ;  2o.  l'imitation  des  bons  modèles  ; 
3o.  la  fréquentation  des  gens  instruits.     Les 
conversations  habituelles  avec   les   gens  ins- 
truits,   tiennent  lieu  d'instructions  journa- 
lières.    Je  crois   devoir   le    repéter  encore 
une  fois,  n'ô  rivez  jamais  au  hasard,  mais  tra- 
vaillez vos  letti  es.     Ce  qu'il  faut  exactement 
suivre  en  cela,  c'est  le  juste  milieu.     Ecrives^ 
toujours  d'un   style  simple,  sans  prétention. 
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sans  affectation,  sans  recherche,  comme  aussi 
toujours  sans  dégoût,  sans  négligence  coupa- 
ble ;  car,  da<js  le  genre  épistolaire,  les  uns  pè- 
chent en  travaillant  trop  leur  style,  d'autres 
en  ne  le  travaillant  pas  assez.       ,   ;  ;  ^  i 

Quand  aux  modèles,  je  ne  crains  pas  do 
donner  Madame  de  Maîntenon  et  Madame 
de  Sévigné  comme  des  meilleures  épistolaires 
dans  notre  lancine.  Voici  une  lettre  de  la 
première  qui  est  un  mo  Jèie  de  [  erfection  dans 
ie  genre  grave  et  sérieux  ;  et  qui  est  digne 
sans  doute,  do  servir  de  modèle  à  l'esprit  et 
et  au  cœur  des  jeunes  persoimcs. 

AD  AME   PB    Maîntenon   a 
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i  voi:^s  aime  trop,  ma  chère  nièce,  pour 
ne  pas  vous  dire  ^os  vérités,  je  les  dis  bien 
aux  demoiselles  de  Saint-Cyre  :  et  comment 
vou3^négligerai^jfi>  vous  que  je  regarde  com-  > 
me  nia  propre  fille  <?  Je  ne  sais  si  c'est  Votli 
qui  leur  inspi^ea  la  fierté  qu'ellç^  ont,  ou  si 
ce  sont  elles  qtii  yous  donnent  celle  q[ua  l'on 
admirer  eïi  VOUS;  -Quoiqu'il  en  soit,  voua  se- 
riezi  insupportable,  fli  vous  ne  devenez  hum- 
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We.     Le  ton  d'autorité  que  tous  prenez  ne 
vous  convient  point. 

"  Vous  croyez- vous  un  personnage  impor- 
tant, parceque  vous  êtes  nourie  dans  une 
maison  où  le  Roi  va  tous  les  jours  1  Le  len- 
demain de  sa  mort,  ni  son  successeur,  ni  tous 
eeux  qui  vous  caresse  ne  vous  regarder,  ni 
vous,ni  Saint-Cyre.  Si  le  Roi  meurt  avant  que 
vous  soyiez  mariée,  vous  épouseriez  un  gen- 
tilhomme de  province,  avec  peu  de  bien  et 
beaucoup  d'orgueil.  Si  pendant  ma  vie,  vou3 
épousez  un  Seigneur,  il  ne  vous  en  estimera, 
quand  je  ne  serai  plus,  qu'autant  que  vous  lui 
plaiiez,  et  vous  ne  lui  p'airezque  par  la  dou- 
ceur, et  vous  n'en  avez  point.  ^ 

"  Je  ne  suis  point  prévenue  contre  voui» 
mais  je  vois  en  vous  un  orgueil  insupportablô» 

^*  Vous  savez  TEvangile  par  cœur  ;  et 
qu'importe  si  vous  ne  vous  conduisez  point 
par  ses  maximos  1  Songez  que  c'est  la  for- 
tune de  votre  tante  qui  a  fait  celle  de  votre 
père,  et  fera  la  vôtre,et  moquez  des  respects 
qu'on  vous  rend. 

"  Vous  voudriez  vous-mêmes  vous  élever 
àii  dessus  de  m^i;  ne  vous  flattez  point,  je  suis 
très  peu  de  chose,  et  vous  u'éles  rien.  Je 
FOUS  parle  comme  à  une  grande  fille,  parce* 

Ïue  vous  en  avez  l'esprit,  mais  je  consentirais 
B  bon  coeur  que  vous  en  ussiez  moins»  pour- 
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VU  que  TOUS  perdissiez  cette  présomption 
Hdicule  devant  les  hommes,  et  criminelle 
derant  Dieu.  Que  je  vous  trouve,  à  mon  re- 
toul*,  niodeste,  douce,  timide,  docile;  je  vout 
en  aimerai  d'avantage.  Vous  savez  qu'elle 
peine  j'ai  à  vous  gronder,  et  qu'elle  plaisir 
j'ai  à  vous  en  faire.  " 

Cette  lettre  est  à  mon  avis,  un  modèle 
dans  son  genre,  elle  est  pleine  de  sens,  de  rai- 
son, de  douceur  et  de  vérité:  elle  fait  honneur 
4  Madame  de  Maintenons  fa. 


On  ne  peut  se  plaindre  plus  agréable* 
blement  du  silence  d'un  ami  que  ne  le  fait  Ba* 
sile  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  Olympius  ;  la 
voici  :  V  ./û 

"  Auparavant,  vous  nous  écriviez  quelques 
mots  :  maintenant,  vous  ne  nous  écrivez  plus 
rien  du'tout  :  vous  parliez  peu  d'abord  ;  avec 
le  temps  vous  êtes  devenu  absolument  muSt. 
Reprenez,  je  vous  prie,  votre  ancienne  ha- 
bitude ;  nous  ne  nous  plaindrons  plus  du  style 
laconique  de  vos  lettres  ;  les  plus  courtes  noue 
seront  infiniment  précieuses,  comme  étant  le 
gage  d'une  grande  affection.  £crivez-no«te 
seulement,  " 


(■».  v.f 


i-'W^l.i  J< 


%} 


'  i 


'mvi 


1  f\ 


—  44  — 

Lettre  que  Farchevêque  de  Paris  écrirait 
à  Monseigneur,  Chéverus,  archevêqu<>  d» 
Borde'iUXi  auparavant  évêque  de  Boiton.  H 
fut  rappelé  en  France  par  Oharles  X,  à  \% 
liôxiveile  de  sa  promotion  au  Cardinalat. 

Monseigneur,  ^ 

"  La  nouvelle  de  votre  T^iromotioit 
au  Cardinalat  est  maintenant  si  publique  qae 
ce  n*€st  plus  une  indiscrétion  d'en  parler  ;  et 
|*iaurais  de  la  peine,  si  j'arrivais  un  des  dernier» 
pour  vous  faire  mon  compliiuent  et  vous  adres- 
ser mes  félicitations.  Les  catholiques  deg 
deux  mondes,  applaudiront  a  ce  témoi^nag-e 
de  bienveillance  et  de  haute  estime  que  le 
Saint  Siège  vous  donne  :  tojuteis  les  voix  mê- 
leront leurs  suftrages  à  celui  de  notre  très 
taint  et  commun  père  le  Pape;  T Eglise  de 
Paris  s'unit  aux  églises  de  Montauban  et  de 
Bordeaux,  pour  vous  exprimer  sa  joiq  et  la 
pttrtqu^eile  prend  à  l'événement  qui  Gourcumé 
«rar  la  terre  tant  de  mérites.  Je  voudrai», 
lîlonse^neur,  pouvoir  vous  faire  lire  dans 
jfïion  c^etrr  tout  ce  qu'il  renferma  d'intérêt, 
de  dévouement  et  de  vénération  pour  volr^ 

•■''  ^^^  ♦■■  -s^^j/'v'.-'  ^'"^m^Àr^^bru^mmhf^m  iii^.n;>« 

«5liùrv^;j:/a^:ï      ,ilf>U:*-ii- l?Uii>g    m^h    '^^t.:% 

Réponse  de  Tarchevêque  dç  Bordeaux. 


\ 
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^      Moaseigneur, 

*'  Je  ne  puis  douter  que  cette  digni- 
té que  je  mérite  si  peu  ne  me  soit  en  effet 
destiné e  ;  mais  c'est  à  votre  grandeur  qu« 
mon  cteur  et  mon  jugement  médisent  qu'elle 
devrait  être  conférée,  comme   un  hommage 

rendu  à  un   apôtre  et  à  un  martyr,. à 

celui  en  qui  nous  avons  admiré  un  nouveau 
Borromée  au  milieu  des  pestiférés  et  dans  le- 
quel nous  chérissons  un  nouveau  Vincent  de 
Paul,  père  des  Orphelins.Jugez,Monseigneur, 
si  js  suis  touché,  et  si  je  me  trouve  honoré  ëe 
l'intérêt  et  de  l'amitié  qu'un  tel  Prélat  daiçno 
me  témoigner;  " 


"ar^f) ..  . 


A  U  TRE  LETT  R  E. 


:  i      1  :  tijt     tj 


:f  î'iai|:-J(  ; 


u\j4 


Mon  cher  A. 


"  J'ai  reçu  avec  beaucoup  déplaisir 
ta  dernière  lettre,  par  laquelle  tu  me  donne# 
des  témoignages  bien  flatteurs  de  confiance 
et  d'amitié.  J'aurais  voulu  pouvoir  y  répon- 
dre plutôt,  et  d'une  manière  qui  fût  conforme 
à  tes  désirs,  et  surt9ut  au  bien  que  je  te  veux, 
mais  les  occupations  multipliées,  à  l'intérieur 


*.  i*  ».,•  ij  ii^i.^a.v      t.  V 
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t^lr 


et  à  l'extérieur,  ne  m'en  laissent  vraiment 
paj  le.  loisir.  J'ose  donc  espérer  que  tu 
voudras  bien  me  pardonner  de  ne  pas  donner 
à  ta  prière  tout  le  temps  et  les  soins  qù'ello 
demand^.  *  .^^j^ 

i;Tu  me  pries  de  te  donner  quelques  avis 
pouf  te  soutenir,  au  milieu  des  épreuves  que 
tu'^rencontres  dans  la  carrière  qu'il  te  rqst%à 
parcourir^au  collège  ;  mais  en  voulantSp  sa- 
tisfaire convf^nablement  sur  ce  point,  p^rou- 
ve  totale  la  difficulté  qui  se  trouve  si  bien  ex- 
primée dans  le  vieil  adage  que  tu  connais  ;  sa- 
voir," qu'il  est  plus  facile  de  recevoir  un  aviji 
que  de  le  donner.  " 

Copen  jant  sois  bien  persuadé  que  tes  let- 
tres me  sont  toiijjiirs  agrôablîss,  non  seule- 
ment parce  qu'elles  viennent  do  toi,  mais  en- 
core parcequ'elles  parlent  d'un  lieu  qui  m'cit 
toujours  cher,  et  qui  doit  te  l'être  à  toi-mê- 
Mios,  puisque  tu  peux  à-la-fois  y  former  ton 
esprit  aux  sciences  et  ton  cœur  à  la  vertu.  Cô 
sont  là,  en  effet,  les  seuls  biens  véritables,  et 
les  seuls  dignes  de  ce  nom,  pjvrcequ 'aucune 
puissance,  aucun  accident,  aucun  revers  dV 
fortune  ne  peuvent  les  ravir,  tjmt  qu^on  a  Pei- 
prit  lucide  et  le.  cœur  droit.  Les  uns  et  le» 
autres,  îors  môme  qu'on  a  tout  perdu,  jus- 
qu'à ses  amis,  nous  restent  dans  le  malheur, 
et  nous  suivent  datxs  toutes  les  viscicitudes 
deîa  vie. 
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Il  n*y  a  pas, à  proprement  parler,  de  solita* 
de  avec  eux.  Ce  «ont  des  amis  constants  el 
•âges  qui  nous  accompagnent  partout,  faisant 
aotre  bonheur  dans  la  prospérité,  et  notre 
consolation  dans  l'adversité.  Avec  les  orne- 
ments de  l'esprit  et  du  cœur,  l'on  peut  tou- 
jours plaire  à  Dieu  et  aux  hommes,et  avec 
eux,  l'on  plait  en  effet  en  tout  temps,  taD- 
disque  les  avantages  de  la  beauté  et  de  la 
fortune  sont  passasse rs  et  irè^  souvent  ne  ser- 
vent qu'à  rendra)  plus  mausm  der;  ceux 
qui,  en  les  possédant,  y  placent  une  xnfiar.'* 
ce  qui  les  aveugle  el  les  [terd  au  yeux  de 
la  Divinité  et  des  hommes  sensés,  Il  est 
pourtant  une  vérité,  constante,  indubitable  ; 
c'est  que  ces  beaux  ornements  sont  moins  à 
ceux  qui  les  possèdent  qu'à  autrui.  Ce  sont 
des  dons  précieux,  fruit  d'une  bonne  éduca- 
tion, dont  ils  doivent  à  Dieu  l'hommage  et  à 
la  société  l'usage.  Ils  n'en  sont  donc  que  les 
dépositaires  responsables. 

Au  reste,  les  privations  et  les  sacrifices,  les 
soins  et  les  peines  que  s'imposent  si  générett- 
gement  tes  parents  et  tes  maîtres,  pour  te 
procurer  les  avantages  d'une  bonne  éducatioDi 
te  prouvent  assez  le  prix  qu'ils  y  attjichent, 
et  doivent  te  faire  concevoir  combien  ils  ont 
droit  d'attendre  de  toi  une  conduite  toujours 
sage  et  vertueuse,  soit  que  la  Providence  té 


i 
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place  dans  l'église  ou  d-ins  le  monde.  Que  fa 
pratique  de  la  vertu,  et  l'étude  des  sciencei, 
joient  pour  toi  un  devoir  dont  l'habitude  fasse 
aussi  ton  principale  aniuseinent.  C'est  un  nrioy- 
en  dont  l'usaeje  uni  aux  secours  de  la  Religi- 
on, contribuera  grand^^njent  à  conserver  tou- 
jours ton  cœur  pur  et  ton  esprit  droit.  Quels 
grands    avantages    ! ,... 

Pardonnes  moi,  mon  clier  A....  ces  petites 
réflexions  dont  je  sens  toute  l'importance, 
dans  le  moment  où  tu  veux  bien  nie  consul- 
ter relativement  à  ta  situation,  parcequej'ai 
la  douleur  de  vcir  la  plupart  de  nos  jeunes 
gens  profiter  si  peu  des  a  antages  â'  l'édu- 
cation qu'ils  ont  reçue  dans  nos  Collèges    ou 

ailleurs 

• 

*'■■'  **##     ■  "•' 

'^n^  ^  r-  BÏ 

La  lettre  suivante,  écrite  à  un  ami  pour 
demander  une  scmme  due,  est  un  véritable 
modèle  pour  les  sentiments  délicats  dont  elle 
feit  preuve  chez  l'auteur. 

,«'  Lundi ;♦> 

Mon  cher  D.  !*i>' 

Je  me  trouve  en  ce  moment  si  pressé  faute 
de  fonds,  que  je  vous  écris  peur  tous  denians 


Que  la 

ciencei, 
de  fasse 
m  moy- 
Religi- 
er  tou- 
.  Quels 
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der  si  tous  êtes  sous  ce  rapport  mieux  pour- 
Tu  que  moi  ;  si  non,  il  n'en  faudra  plufl  parler 
pour  le  présent. 

Tottt  à  vous,  &c. 


j  ■■  .  '  ' 
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La  lettre  suivante,  que  nous  croyons  de- 
voir reproduire  ici  à  cause  de  l'importance 
de  son  sujet,  a  déjà  été  publiée  dans  les  jour- 
naux périodiques  de  la  Province. 


Mr.  Stanislas  Drapeau,!      -d   •        j    ,,,7  i  ^„.. 
D      «     j^i'A...:l.«     î      Bureau  de  l'Education, 
Bureau  de  1  Artisan     V  ' 

Montréal,  22  Avril,  1844. 


Rue  St.  Jean, 
Québec. 


J 


Monsieur, 


^     •  J'ai  l'honneur  d'accuser  la  récep- 

tion de  votre  lettre  du  13  du  courant  ainsi 
que  d'un  exemplaire  du  "  Manuel  ou  règle- 
ment de  la  Société  de  Tempérance,  "  que 
voue  avez  eu  l'obligeance  de  m'adresse r  à  la 
réquisition  de  l'auteur  M.  l'Abbé  Chiniquy. 
J'ai  lu  avec  avidité  ce  petit  ouvrage,  au 
moyen  duquel,  je  l'espère,  l'auteur  se  faira 
entendre  jusqu'aux  limites  les  plus  reculées 
du  pisys  comme  il  s'est  déjà  fait  entendre  si 

9 


I 
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élaquemment,  et  avec  tant  de  succès,  dans 
plasieurs  de  nos  temples  sacrés  sur  ce  sujet. 
C'est  ainsi  que  les  fondateurs  de  la  morale 
chrétienne,  après  avoir  prêché  aux  peuples, 
consacraient  encore  leurs  veilles  à  répandre 
la  "  bonne  nouvelle  "  au  moyen  de  leurs 
écrits.  Puisse-t-il,  comme  ceux  qu'il  imite 
si  bien,  être  entendu  non  seulement  de  la 
génération  actuelle,  mais  encore  des  géné- 
rations futures,  u     ^^      '. 

L'éducation  pratique  généralement  répan- 
due, et  un  système  de  euHure  plus  judicieux 
que  celui  qui  est  mnintenant  suivi,  avec  la 
tempérance  pour  soutien,  devront  régénérer 
notre  beau  pays  et  l'élever  bientôt  à  cet  état 
de  prospérité  qui  ne  lui  laisse  plus  rien  à  en- 
vier aux  autres  peuple?.  Car,  comme  l'au- 
teur le  démontre  parfaitement  bien,  la  tem- 
pérance n'est  pas  moins  dans  l'intérêt  tem- 
porel de  l'homme  que  dans  son  intérêt  moral 
ot  religieux,  [^luisque  la  tempérance  a  pour 
comî>agnes  inséparables  la  santé,  la  paix,  la 
prospérité  et  le  bonheur  domestique. 

Au  moyen  de  son  manuel,  fait  pour  être 
entendu  de  tous,  Mr.  l'Abbé  Chiniquy  vient 
d'accomplir  une  grande  partie  de  la  tâche 
patriotique  que  tout  citoyen  doit  avoir  à  cœur. 
J'espère  donc  que  son  ouvrage  sera  apprécié 
de  DOS  compatriotes  comme  il  mérite  de  l'être, 
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et  que,  quoique  dédié  à  la  jeunesse,  il  sera 
médiié  par  tous  les  âges. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  quel'usai^e  du  "  Ma- 
nuel "  dans  nos  écoles  n'eût  surtout  l'excel- 
lent effet  d'inspirer  de  bonne  heure  à  la  gé- 
nération naissante  du  goût  pour  la  tempéran- 
ce, et  c'est  parcequeje  suis  persuadé  de  son 
heureuse  influence  sur  laconduiie  morale  fu- 
ture des  enfans,  que  je  me  ferai  un  devoir,  dans 
l'occasion,  d'ea  recomm:mder  l'adoption  dans 
les  écoles  de  cette  partie  de  la  Province. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur,  -] 

Votre  très  humble  et 

(Signé)  J.  B.  MEILLEUR, 


4,  '-.*ç 


->  .fjjt*.  ;  r  t% 


LETTRES  DE  CONDOLEANCE. 
^    une  femme   sur   lu  mort  (k  sonm^ri, 

Madame,  ''"' 

Je  ne  veux  pas  entreprendre  de 
faire  cesser  votre  douleur  ;  celle  f^ue  je  res- 
sens me  porte  plutôt  à  m'afiBiger  avec  vous. 
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Celai  qfie  nous  venons  de  perdre  est  mon 
ami,  et  son  amitié  s'était  montrée  par  plusieurs 
services.  Pourais-je  m'empêcher  de  mêler 
mes  larmes  aux  vôtres  ?  Si  quelque  chose 
cependant  peu  modérer  mon  affliction,  c'«st 
le  souvenir  de  ses  vertus,  et  la  confiance 
qu'il  avait  en  la  Justice  divine  :  il  ne  peut 
aujourd'hui  que  jouir  de  la  félicité  réservée 
aux  gens  de  bien.  Qui  était  plus  probre  que 
lui  ?  vous  le  savez,  Madame,  vous  qui  pen- 
dant un  si  long  espace  de  temps  avez  été  té- 
moin de  toutes  les  actions  de  sa  vie.  Que  cet- 
te pensée  au  moins  nous  console  et  nous  fasse 
résigner  aux  volontés  de  Dieu,  que  nous  de- 
T9DS  çncoyç  çi4PFÇr  quand  il  nous  porte  geji 
plus  rudes  coups.  Ces  fortes  douleurs  mènes, 
qui  viennent  altérer  si  sensiblement  le  cours 
de  notre  vie,  sont  de  grands  avertissemens 
pour  nous,  et  en  même  temps  ils  nous  ren- 
dent moins  terrible  l'instant  fatal  qui  doit 
nous  enlever  aussi,  en  nous  détachant  d'a- 
vance de  ce  monde  où  nous  ne  devons  que 
passer.  Nous  reverrons  celui  qui  nous  fut  si 
cher,  Madame  ;  c'est  un  espoir  que  Dieu  lais- 
se à  l'homme  qu'il  a  créé  sensible.  En  at- 
tendant, songez  que  des  devoirs  sacrés  et 
Totre^  tendresse  même  vous  attacfient  en- 
core à  la  terre,  et  vous  forcent  à  soutenir  vos 
peines  avec  courage  :  vos  enfans  n'ont  pUâ 
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que  vous,  et  vous  vous  devez  toute  entière  à 
eux.  Cultivez  ces  jeunes  plantes,  c'est  la 
plus  belle  et  la  plus  douce  consolation  qui 
convienne  à  une  âme  comme  la  vôtre.  Ils 
vous  rappelleront  a  chaque  instant  leur  père  ; 
mais  la  douleur  qu'ils  entretiendront  tournera 
à  leur  profit,  et  ne  vous  sera  pas  nuisible. 
J'étais  l'ami  de  votre  respectable  époux, 
j'eusse  tout  sacrifié  pour  lui.  Veuillez,  Ma- 
dame, agréez  les  mêmes  sentimens  pour  vous 
et  pour  vos  cnfans,  et  me  permettre  de  mtj 
dire,  votre,  etc. 


.'!  i 
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î'om  comolcr   xxne  personne  malacU. 
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La  nouvelle  de  votre  maladie.  Monsieur 
(ou  Madame),  m'a  causé  d'autant  plus  de 
peine,  que  mes  atlaires,  en  me  retenant  ici, 
m'ôtent  la  satisfaction  que  j'éprouverais  a  vous 
témoigner  moi-même  mon  chagrin  ;  mais,  je 
vous  en  prie.  Monsieur,  faites-moi  savoir  l'é- 
tat de  votre  santé,  chaque  fois  qu'il  vous  sera 
possible,  afin  que  mes  inquiétudes  me  laissent 
un  peu  de  repos.  Le  printemps  vient,  cette 
saison  vous  sera  certainement  favorable,  et  je 
fiuis  persuadé  qu'avant  peu  vous  éprouvercic 
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quelque  changement  en  mieux.  Je  le  sou- 
haite de  tout  pion  coyr»  et  vous  prie  de  mt 
croire,  etc. 


^«*^4s5 


*  irVï^f 


■■:i  J-.ïï-fV^- 


-^4-/«  »*■ 


Sw  uni  disgrâce.    .  T 

Votre  disgrâce,  Monsieur,  m'a  été   aussi 
sensible  que  si  elle  me  fût  arrivé©  à  moi-mê- 
me.    Mais  je  suis  bien  persuadé  que  dans 
cette  malheureuse  circonstance  vous  ^oyez 
moins  les  pertes  que  p«ut  regretter  î  j  *  rêi, 
que  le  désagrément  qui  accompagne  toujours 
ces  sortes  d'événemens.     Nous  naissons  tous 
tributaires  du  sort,  et  les  plus  heureux  sont 
ceux  qui  ont  payé  cette  dette.   Espérons  que 
nous  voilà  quittes  maintenant,  et  que  l'a  venir 
lêe  présentera  sous  un  jour  plus  favorable.  Si 
mes  vœux  sont  écoutés  du  Ciel,  votre  destin 
sera  certainement  des  plus  heureux. 


#/ 


'*   i>..î     'i;-' 


À  w»  mari  iur  la  mort  de  ta  femme*        ^      ' 

Je  vous  demandais  def  nouvelles.  Mon- 


m,  :. 


*-.  ÔS  ~ 


^   60U- 

e  mt 


aussi 
oi-mê- 
e  dans 

Tfoyez 
i  -  rêi, 
Dujours 
ns  tout 
ix  sont 
ms  que 
l'avenir 
ble.  Si 

destin 


<  ^. 


i  hi^ 


sieur,  hélas  !  je  ne  songeais  guères  à  la  dott» 
leur  que  devait  me  causer  la  première  que  je. 
recevrais  de  vous  !  Je  sens  la  perte  que  vous 
m'apprenez,  comme  vous  la  sentez  vo«s- 
même.  Il  est  bien  naturel  de  compatir  au 
malheur  de  son  ami  ;  mais  le  vôtre  me  tou- 
cherait par  ses  circonstances,  quand  il  ne  re- 
garderait qu'une  personne  indifférente.  Je 
vous  plains  bien,  Monsieur  :  vous  me  plain- 
driez peut-être,  à  votre  tour,  si  vous  pouviez 
concevoir  toute  la  part  que  je  prends  à  votre 
affliction.  Ne  vous  en  étonnez  pas  ;  à  force 
d'être  malheureux,  je  suis  devenu  moins  sen- 
sible à  mes  malheurs  qu'aux  malheurs  d'au- 
trui. 


î:^.y^'^'>^éëi:i 


,  •■'  ' 


t 


LeUre  a  ttm  p^totiné  tur  la  mort  de  »m  fera. 


Je  regrette  bien,  Monsieur,  la  perte  que 
vousvenegi  de  faire  de  monsieur  votre  père, 
et  je  compatis  à  votre  douleur.  Il  vous  laisse 
les  véritables  biens,  qui  sont  ses  vertus  et  ses 
exemples  ;  et  les  plus  solides  eonsolations, 
qtti  sont  une  longue  eontinuation  de  sagesse 
et  une  vie  irréproehable.  Je  vous  souhaite 
une  aussi  longue  pratique  de  bonnes  œuvres; 
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et  persuadé  qu'il  ne  manque  à  la  perfection 
de  votre  mérite  que  ce  qu'un  âge  comme  le 
sien  y  peut  ajouter,  je  félicite  vos  enfans  de 
trouver  en  vous  ce  que  vous  perdez  en 
monsieur  votre  père.        V  '"  ^  '  ^     -**./*. 


^.fil.      /On^': 


!W»> 


-i  „  7' 


.4/^    jt-ihî 


f , 


*d.'  «H    Miniitre  pour   lui  demander  htm   <Mdi$ncé 


LETTRE    DE    DEMANDE. 


.1-. . 


'I**t"^:ï-::i?-r^:< 


i;»-»  :.  i 


particulière.  ;     - 


{i-> 


Monseigneur, 

On  me  dit  que  vous  prêtez  Toreilie  à 
la  voix  qui  m'accuse,  et  qui  sollicite  ma  per- 
te. Vous  êtes  puissant,  mais  vous  êtes  juste. 
Je  suis  malheureux  ;  mais  je  suis  innocent. 
Je  vous  prie  de  m'<^ntendre  et  de  me  juger. 
^'     :•    r.  ,.^->  .•>-•■  ;-'..iOfM     Je  suis.     .' 


:2fV 


-«  K    C 


)  ;  7« 


•J    J0'/,  è    ^  .... 
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action 

\e  le 

19  do 

Iz    en 

''in 

, ,  »? 

Bille  à 
per- 
juste. 
►cent 
ug«r. 


LETTEE  DE  REMERCIMENT. 

Polir  remercier  une  fersonne  de  nousavo^r  domi  m  prc 
ieetion  que  nout  ne  lui  demandions  pas. 

Monsieur, 

Je  suif  pénétré  du  service  que  tous 
m'avez  rendu,  et  ce  qui  me  charme  le  plus 
dans  votre  procédé,  c'est  que  vous  m'aye?^ 
accordé  votre  protection,  sans  que  je  l'aie 
soUieité.  Par  la  noblesse  de  votre  action, 
jugez,  Monsieur,  de  ma*reconnaissance  et  de 
mon  respect.  Si  rien  n'égale  vos  bontés, 
rien  non  plus  n'égale  le  sentiment  qui  me  les 
fait  reconnaître. 

-    ^       '4 


M 


-^ir 


■f,.4 


LETTRES  DE  BONNE  ANNÉE 


I 


;  ^     Lettre  cTw»  F  Us  à  ton  Père  et  à  m  Mère. 
'  Mon  cher  Père  et  m«  chère  Mère,    ' 

V  Je  suis  trop  pénétré  des  sentîm'iis  qoeje  vous 

dois,  pour  ne  pas  employer  1er  premiers  momens  de  cette 
nouvelle  ai^iée   à  vous  en  donner  des  tèmoignagot*    Je 


ÙS  — 


Voudrais  le  faire  plus  essôntieîlcmcnt  que  par  des  paroles  ; 
votre  tendresse  et  vos  bontés  pour  moi  ont  été  si  loin, 
que  mon  amour  et  ma  reconnaissance  doivent  être  sani 
bornes.  Si  jamais  je  suis  à  même  de  pouvoir  satisfaire  mon 
o^jcur,  vous  verrez  avec  quel  empressement  je  chercherai  à 
vous  prouver  que  vous  avez  le  plus  reconnaissant  des  fils. 
£ri  attendant,  je  ne  cesse  do  demander  au  ciel  qu'il  voua 
comble  d'autant  de  bonheur  et  de  prospérité  que  voua 
en  êtes  dignee.  Je  vous  prie  mon  cher  Père  et  ma  chèro 
M  ère,  de  croire  qu'on  ne  peut  avoir  plus  d'amour  et  de  res- 
pect que  n'en  a  pour  vous 
-,  Votre  affectionné  fila, 


«"  -v. 


..m 


^    i  V.T» 


^'•>'*.-  ''(.' 


*:,'. 


,i*nt" 


.:jl't^:^<-iU 


•t-t 


U.i- 


Lettré  d'um  FiU^  â  ^q  4^«. 


4  ;  'v  ■ 


M  a  petite  Mamaif>, 


I  i 


C'est  dans  ce  jour  que  l'on  ri?nouve!le  chaqut 
afinée  le  témoignage  de  son  respect  ;  mais  tu  sais  bie»*^^ 
6  la  plus  tendre  des  Mères  /  que  ta  fil'e  n'a  pas  besoin  d'at- 
tendre cette  époque  pour  se  livrer  aux  doux  épancliemens  do 
«on  cœur  :  elle  l'honore  comme  elle  l'honorais  hier,  et  oom- 
m«  elle  l'honorera  tous  les  jours  de  sa  vio,  mais  ca  mot 
H*exprime  passu'^v  \ment  mes  sentimens  :  honneur,  re«- 
pect,  reconnaissance^  levoir,  neremplaceront  jamais  amour. 
Oui,  Maman,  je  t'ait  e,  je  te  le  d  s  mille  fois  :  piuLsuw  ta 
fii'o  chérie,  dans  soix»  nte  ans,  te  le  drc  enoore  î 


:;,  ;,'U'i:'f-^.4- 


'■*^^  '--^ 
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^  un  Père, 


■rn-. 


Mon  cher  Papa»  ;'         v    '       '•    ?% 

.;?5-  Il  n'y  a  personne  pour  qui  je  fasse  des  souhait» 
avec  plus  de  plais'*  '^"e  pour  vous,  soit  dans  le  commen- 
eement,  soU  dans  1  oour  des  finnées.  Il  me  semble  que 
le  ciel  doit  m'écouter  et  exaucer  mes  vœux,  puisque  voua 
n'êtes  sur  la  terre  que  pour  le  bonheur  de  vos  enfans  et 
de  tous  ceux  qui  vous  entourent.  Puisse  je  mériter  sans 
cesse  votre  amitié,  et  ne  rien  faire  que  pour  m'en  rendra 
digne  î 


'■.n  !-. 


j? 


•A  un  Protecteur,  le  jour  de  V^n,  '1 

» 
Le  Créateur,  en  faisant  fuir  le  temps  et  ramenant 
«ne  nouvelle  année,  me  rappelle  naturellement  à  celui  qui 
est  ici  bas  pour  moi  une  image  visible  de  sa  bienvlellance, 
et  m'offre  enfin  l'occasion  d'exprimer  hautement  les  vœux 
que  j'ai  formés  chaque  jour  dans  le  secret  de  mon  cœur.  Je 
n'ai  en  eiTet  que  mes  vœu?t  pour  m'acquitter  de  tous  les 
bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé  jusqu'à  ce  jour,  et  leur 
sincérité  égale  la  générosité  de  votre  âme  ;  mais  ce  ne  sont 
que  des  vœux,  et, votre  bienfaisance  est  sans  cesse  active. 
Cette  réflexion  que  je  fais  continuellement,  m'apprend  assex  ^' 
combien  je  suis  encore  loin  de  mériter  tout  ce  que  vous 
faites  pour  moi.  Croyez  au  moins  que,  si  ma  reconnai»- 
sance  doit  toujours  rester  stérile  pour  vous,  rien  ne  pour- 
ra jamais  l'affaiblir,  et  qu'elle  n'aura  d'autres  bornes  qwo 
celles  de  ma  vie.  /  ^^  r 

Je  suis  avec  un  profond  respect,   '      ^  " 
Votre  véritable  serviteur,  etc. 


—  60  ~ 


Lettre  de  eomc^/ition  sur  un  malheur  ^leonque. 

Il  est  si  ordinaire  d  être  affligé  dans  la  rie,  Monsi  eur, 
quo  TOUS  ne  devez  pas  vous  laisser  abattre  par  le  malheur 
qui  vient  de  vous  arriver.  N'avons-nous  pas  mille  disgrâces 
à  essuyt  r  ou  à  redouter  journellement  ?  ellei  noua  aver- 
tiMent  qu'il  ne  faut  p'is  se  faire  un  paradis  de  ce  monde. 
Quand  on  peut  se  me. tre  cela  dans  la  tête,  on  n'e  t  pas 
seulement  indifférent  à  tous  les  malheurs  qui  peuvent  nous 
arriver,  mais  on    regarde  alors   ses  adversités  comme  un 
bien  qui  nous  en  prépare  un  plus   grand.     En  effet,  o'est 
par  les  croix  et  les  souffrances  qu'on  arrive  à  un  bonhsur 
infini.     Il  est  vrai,   Monsieur,  que  vos  seules  vertus  vous 
y  donnaient  un  droit  certain  ;  mais  Dieu  a  voulu  ajouter  à 
tous  vos  mérites,  celui  de  la  résignation  dans  le  malheur. 
Conformez -vous  donc  à  sa  volonté. 


•^  un  homme  qui  doi^  de  Vorgeuh 

Il  ost  temps,  Monsieur,  que  nous  terminions  notre  comp- 
te. Q'iand  je  vous  ai  prêlé  mon  argent,  je  n'ai  pas  pré- 
tendu vous  le  donner.  Je  m'étais  empressé  de  satisfaire 
à  votre  demande,  coirptant  sur  votre  parole.  Je  vous  ai 
déjà  écrit  plusieurs  lettres,  et  ne  reçois  point  de  réponte  ; 
ee  procédé  a  lieu  de  me  surprendre.  Je  vous  prie  de  no 
point  m'obliger  à  me  plaindre  de  vous,  après  avoir  saiw 
l*occasion  de  vous  rendre  service.  Il  me  serait  pénible 
qu'une  personne  dont  je  pensais  tant  debie%  fût  le  plus 
ingrat  do  tous  les  hommos.  '  -"  '  *îf 


1.S  ^^.j,. 


j!.-i  'i-j-'i   vi*"<A 
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>n8i  eur, 
malheur 
isgràoes 
18  aver- 
monde. 
'et  pas 
ent  nous 
)mine  un 
)ffet,  o'est 
boDhsur 
rtus  vou» 
ajouter  à 
malheur. 


otre  comp- 
paa  pré- 
i  satisfaire 
Je  vous  ai 
)  réponse  ; 
>rie  de  no 
avoir  saisi 
•ail  péniblo 
'ût  le  plut 


Lettre  d^ un  Fil]  à  son  Père,  pour  lui  lémoigner 

(lu  rcpifdlr  ih  s  i  m:i  idjIsh  cjndiûle. 

Mon  cher  Porc, 

Los  ôgaremons  de  jeunesse  sont  des 
défiiuts  parJonnihles,  quand  on  revient  de 
ses  erreurs,  et  quand  on  i;  aiitimt  de  |)l?4isir 
à  satisiUiro  ses  pareiis  qu'un  leur  a  fait  de 
peine  en  les  dcsabîi jjeant.  Soyez  bien  [  er- 
suadé,  mon  cher  Fèj'ej(Hi\}  j(î  ne  m'écarterai 
plus  de  nijn  devoir,  et  qiVv?,  par  suite,  je 
vous  donnerai  la  plus  i^rando  saiisfiiction.  Je 
conçois  toute  la  valeur  des  conseils  et  des 
leçons  que  vous  me  donniez  lorsque  .j'avais 
le  bonheur  d'être  auprès  Ji^  vous.  Je  tâche 
tous  les  jours  de  me  Irs  rappeler,  pour  ne 
plus  les  oublier  jamais,  non  [)lu3  que  le  pro- 
fond respect  avec  lequel  J3  suis,  etc. 


■.* 


".»- 


Xittre  d'un  commis  pour  demandep  un  emploi 

Honsieur» 

.        -.  . .  j. 

•'  *       On  m'a  dit  que  vous  avez  besoin  d'an 
«ommis  :  tans  autre  appni    près    de   vcu 
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•  * 

qu'une  bonne  écriture,  la  connaissance  des 
calculs,  une  conduite  sans  reproches,  j'ai 
MM...  de  votre  ville,  pour  répondans.  Puis- 
je  espérer  que  vous  voudrez  bien  m'associer 
à  vos  travaux  ?  Mon  zèle,  une  assiduité 
constante  à  tous  les  devoirs  de  l'emploi  que 
TOUS  daignerez  me  confier,  vous  prouveront. 
Monsieur,  mieux  que  tout  ce  que  je 
pourrais  dire,  combien  est  grand  le  désir  que 
j'ai  d'être  admis  dans  une  maison  telle  que  la 
TÔtre. 

Quelle  que  soit  votre   réponse,   croyez, 
Monsieur,  que  je  n'en  serai  pas  moins 

Votre  très  humble. 


A  un  greffier  four  lui  demander  des  papiers. 
Monsieur, 

J^aurais  besoin  des  papiers  relatif» 
à  l'affaire  de  M...  Je  vous  ferai  passer  exac- 
tement ce  que  je  vous  devrai  pour  ces  pa- 
piers, si  vous  avez  la  bonfé  de  me  les  adrêt* 
tàfde  auite. 

l'ai  rhonneur* 
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des 


Pour  remercier  quelqu'un,  cfi  lui  remettant  unt 
somme  quHl  nous  a  prêtée. 

Enfin,  Monsieur,  je  me  trouve  assez 
heureux  de  pouvoir  vous  rendre  la  sonunt 
que  vous  m'avez  si  obligeamment  prêtée,  et 
je  m'enpresse  de  vous  la  faire  parvenir. 
N'allez  pas  croire,  cependant,  que  je  soi» 
aussi  empressé  de  me  débarrasser  delà  re- 
connaissance ;  je  la  conserverai  au  contraire 
très-précieusement  dans  mon  cœur,  et  la  sa- 
vourerai avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  je 
n'aurai  plus  la  crainte  de  ne  pouvoir  m'ae^ 
quitter  de  ma  parole  à  votre  égard.  Mainte- 
nant je  n'ai  plus  qu'un  désir,  c'est  de  trouver 
une  occasion  où  je  puisse  aussi  vous  être 
utile,  non  pour  alléger  cette  reconnaisance, 
mais  pour  vous  prouver  que  vous  n'avez  pas 
obligé  un  ingrat. 
• 

f        Jesuis,  etc« 
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Demande  à  un  Protectem\ 

Monsieur, 

Vous  avez  bien  voulu  me  promettre 
voire  protection  en  tonte  rencontre.     II  so 

!)résente  une  occasion  bien  llivorable  de  mo 
aire  ressentir  les  effets  de  votre  bienveillan- 
ce.    Il  y  a  dans  ce  moment  une   place    à 

(ou  dans)....Présenté  par  vous,  Monsieur,  je 
ne  saurais  manquer  de  l'obtenir. 

Ne  me  refusez  pas,  jo  vous  supplie,  cette 
grâce  pour  laquelle  ma  reconnaissance  no 
•'éteindra  qu'avec  ma  vie.  Si  mademan- 
ùe  vous  paraissait  indiscrète,  regardez-la,  je 
vous  prie,  comme  non  avenue,  et  veuillez  me 
conserver  votre  protection  pour  une  autre 
tircongtance. 

Je  suis,  Monsieur. 


Remerciment  d'offres  dz  services. 


Monsieur, 

•  Votre  lettre  est  la  plus  aimable  et 
Ift  plus  obligeante  du  monde  ;  les  ojQTres  dô 


je 
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serviccc  qnc  vous  mcfiiites  me  sont  si  sen- 
sibles que  je  ne  siiis  de  quelle  manière  vous  ea 
remercier.  Tout  ce  (jiie  je  puis  vous  dire, 
e'esi  (jue  je  me  souviendrai  éternellement  de» 
marques  de  voire  bienveillance,  et  si  je  nu 
vois  janiîiif^  en  état  de  vous  en  témoigner  ma 
reconnaissance?.;  je  le  1(  rai  avec  une  joie 
égale.  Je  vous  plie  d'en  être  vivement  'per- 
suadé, et  de  me  croire, 


M;  i<bieur,  Votre, 


Dhiiifds  à  r.on  Père. 

C'est  à  mon  père,  à  mon  nailieiîr  ami,  q«« 
j'adresse  mes  souhaits  pour  lu  liouvelie  année. 
L'usage  ne  les  dicte  point  à  ma  plume,  elle 
obéit  à  mc'i  œur  ;  elle  ne  fait  qu'exprimer 
au  jour  de  Tau  ce  que  lous  les  jours  je  du- 
mande  à  l'Etre  Suprême.  Oui,  pore  trèt 
respecté^  et  ciicorc  plus  chéri,  vous  êtes  aa 
matin  l'objet  de  ma  premièie  peîisée  ;  et  sur 
vous,  le  soir,  se  réunissent  toutes  mes  affec- 
tions. Puisse  le  Ciel  rendre  vos  années  aussi 
nombreuses  que  l'ont  été  les  soins  infinis  que 
TOUS  avçz  pris  do  mon  enfance  !  Jouissez  de 
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la  santé  la  plus  parfaite  et  la  plus  constante  ; 

3ue  votre  bonheur  surtout  soit  inaltérable  et 
urable  comme  le  seront  envers  vous  les 
flentimens  de  respect^et  d'attachement  avec 
lesquels  je  suis,  etc. 


Lettre  de  recommandation. 


HcDsieur, 

L'amitié  que  je  vous  ai  jurée  me  don* 
ne  la  hardiesse  de  vous  supplier  de  favoriser 
de  votre  crédit  le  porteur  de  la  présente  en 
ce  qu'il  désirera.  Je  me  sers  hardiment  du 
pouvoir  que  vous  m'avez  donné  ;  mais  ce 
n'est  qu'à  condition  que  vous  en  userez  do 
même  en  toutes  les  occasions  qui  s'offriront, 
où  je  pourrai  vous  témoigner  que  je  suis  trè$ 
parfaitement, 

Monsieur,  etc. 
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e; 
et 

lC8 

ireo 


Lettre  de  i^éprimandes  à  un  fils. 

Je  ne  sais  comment  vous  appeler  ...  Vous 
manquez  à  tous  les  égards  que  la  nature  de- 
vait vous  inspirer.  Croyez-vous  que  j'appren- 
ne votre  inconduitc  ^;ans  frémir,  sur  ce  qui 
peut  vous  arriver  dans  la  suite  !  Vousai-jo^ 
donné  l'existence  [îour  la  livrer  à  des  basses- 
ses 1  Vous  vous  cgmportez  ccmme  un  hom- 
me incapable  de  principes,  fort  de  sestraverg 
et  de  ses  vices  :  mais  à  quoi  vos  extravagan- 
ces pourront  elle  vous  conduire  ? 

Quoi  !  mon  Ids,  car  enfin  la  nature  m'oblige 
encore  à  vous  donner  ce  nom,  vous  voulez 
donc  me  faire  mourir  de  chagrin  :  votre  fa- 
mille irritée  ne  voit  en  vous  qu'un  ennemi 
Voulez- vous  déclarer  une  guerre  éternelle  à 
tout  ce  que  vous  devez  avoir  de  plus  cher  au 
monde  ?  Nous  ne  méritons  pas  d'aussi  funes- 
tes déplaisirs  ;  et  vous  nous  les  causez  avec 
la  pleine  et  entière  certitude  de  nous  fairo 
du  mal. 

Changez  Je  conduite,  mon  fils  ;je  ne  veut 
parlerai  point  de  religion,  car  je  doute  que. 
vous  en  ayez  une,  d'après  tout  ce  que  vou» 
faites  ;  mais  le  respect  humain,  mais  votre 
propre  honneur,  ou  du  moins  les  apparence» 
do  l'honneur,  doivent  vous  déterminer. 

Je  ne  vous  donne  point  ma  malédiction 
parceque  j'espère  encore  sur  votve  retour^ 


V .... 
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songez  à  mes  ïiDnées.... 

Vous  les   abrégea^ 

VAOW  iils,   et  je  ne  vous 

ai  pas    douiié  l'être 

M 

pour  liïc  iaire  mourir. 

— 

mMm 

Voyez,  liïori  lils,  ma 

colère  s'apaise,  puis- 

que  je  veux  Lien  encore 

vous  cnibrassen       * 

gag< 

1 

mais 

f     •  .-„ 

LriTTRES  DE  îtECOMMANDATlON. 


A 


'li'L  i.(imi> 


Le  sieur  B...  rn'î  erii  pour  me  prier  de 
vous  le  recoiJiraanderj  Monsieur  ;  il  preterul 
que  j'ai  beaueoup  de  erédit  sur  vous  ;  je  ue 
sais  s'il  lie  se  trvMnjie  priy.  Quoi  qu'ii  eu  soit, 
je  fais  ce  qu'il  souhaite  de  liioi,  et  jr^  vou^  prie 
de  vouloir  bien  liu  être  favorable  eu  ee  qui 
peut  lui  être  utile.  11  a  du  ti:éuie  et  du  (aient 
BOUT  phisieiji's  choses  ;  je  l'ai  expérin)enté  à 
Vire,  où  ii  a  ete  avec  uioi  a^sez  iort-itemps 
pour  poçïN'oir  cujuir^^^r.  Je  vous  serai  obligé, 
Monsieur,  de  i'at ieiiliori  qvui  vous  voudrez 
bien  avoir  à  lui  procurer  quelque  eru])ioi  qui 
le  mette  plus  à  s(/n  aise  qu'il  n'y  est.  Je  suis 
persuade  qu'il  s'acquittera  bien  des  choses: 
dont  voiL'ï  le  charrrercz. 

Je  cuis,  etc* 
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A  UA  ami  pour  lui  rcoommndcr  uk  jeune  boûiua. 

Monsieur, 

L'amiti6  dont  vous  m'honorez  m'en- 
gage à  en  proiiLer,  non-sculcme.it  pour  moi, 
mais  encore  pour  les  autres.  "Un  de  mes  amis 
jeune  homuia  plein  do  talcnset  de  dispositiuii?; 
va  s'établir  dans  votre  ville  :  îaais  îi  n'v  con- 
nait  personne.  Vous,  i.loîisicurj  qui  rhabitaz 
depuis  longtemps,  et  (pji  y  jouissez  d'une  es 
lime  générale,  vous  pouvez  lui  .être  util^î. 
J'ai  osé  croire  qu'en  n)a  laveur  vous  ne  lui 
refuseriez  pas  cette  grâce.  Quand  vous  le 
connaîtrez,  vous  serez  charmé  de  l'avoir 
obligé,  et  son  honnêteté  vous  paiera  bien  de 
ce  service.  Pour  mai,  je  vous  en  aurai 
autant  de  gré  que  si  j'en  retirais  moi-même 
le  fruit. 

*  Je  suis. 


BILLET  PROMISSOIRE. 

Montra),  15  Août,  184f . 
A  trois  mois  de  cette  date,  je  promet' 
de  payer  à  J.  B.  M....  ou  à  son  ordre  la  som- 
me de    trente  livres,    cours   actuel,    pour 

valeur  reçue. 

^  A.  V. 


—  70  ~ 


AUTRE  BILLET. 


-€15-10-6. 

, — '' 

Montréal,  15  Janvier  1846. 

A  trois  mois  de  cette  date,  je  promets 
payer  à  mon  ordre  la  somme  de  quinze  li- 
vres, dix  ehelins  et  six  deniers  cours  actuel 
pour  valeur  reçue. 

PAUL  IGNACE. 

Cette  sorte  de  billet  doit  être  endossé  par 
^elui  qui  le  consent. 


Af' 


MODELES  DE  QUITTANCES. 
Quittance  Sargetut  prêU- 

Je  reconnais  avoir  reçu  de  M.  LamiroB  la 
isomme  de  quarante  cinq  francs,  que  je  lui  ai 
prêtée,  suivant  sa  promAse  du  15  avril  der  • 
ûier,  que  j'ai  remise  entre  ses  mains. 

A  Pnris,  19  Sept.  1842. 


I 


-*7ï- 


Outrance  de  loyer  de  maison. 

J'ai  reçu  de  M.  N..,,  la  somme  de  soixante 
francs  pour  le  terme  de  trois  mois,  échu  le 
1er.  avril  1826,d'un  appartement  qu'  il  tient 
de  moi  dans  ma  maison,  rue  Galande,  No  65. 
Dont  quittance,  ce  1er.  avril  1826. 

C.  B. 


Enrégiitré  conformémest  à  l'acte  provincial,   pour 
«errer  la  propriété  littéraire,  &c.  &c. 
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N.B.  le.  Li  dernière  moitié  fie  la  24e.  ptge  est  remplie  parons 
B»riie  de  \'ou/rage  qui  se  trouve  1 1  par  une  erreur  du  metteur  en  piga 
eldoit-ôtre  en  con>équencc  considoiée  rcmme  nulle.  Pour  la  roèoit 
cause  l'ordre  de»  32  articles  aéé  un  pt  i  inleryerli. 

So.  A  la  p«î;e  15,  avant  darnièie  ligne,  à  la  suite  des  mots  de  très 
fftriitant  Prince  ajoutez  ou  WAUes.îf'  lioyale.  Page  16,  après  la  mol 
Mbnseigneur  sjoulcz  l^  Archevêque  ou  VÈvêquc  de.... 

to.  Pa*e  16,  entre  la  6e  et  7o  ligne  ajoutez  :  On  donne  auxjugr»^ 
mmt  mag^'trats  et  aux  viaires  la  qualiJUëcion  é§  Son  Hooaaar  au  ib 
Taira  Hannaar,  aaitant  la  caa. 
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